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AVANT-PROPOS 


Le projet de composer une grammaire copte naquit en 1942. Devant 
le succès qui échut à la Egyptische Grammatica de A. de Buck, publiée 
en 1941 et vite épuisée (réédition en 1944), А. A. Kampman, Directeur 
du Nederlandsch Instituut voor het Nabije Oosten de Leiden, m'invita 
à préparer un ouvrage similaire, consacré à la langue copte. Celui-ci 
devait, dans mon esprit, se différencier de la grammaire déjà existante 
de G. Steindorff par son caractére descriptif ou synchronique. Ce 
livre classifie en effet certains phénomènes grammaticaux du copte 
selon les catégories de la grammaire égyptienne et il emprunte à 
celle-ci une terminologie qui ne se justifie pas toujours. Il n'était 
d'autre part pas possible de priver l'usager de la grammaire des don- 
nées diachroniques qui expliquent les phénoménes décrits. En outre, 
la plupart des égyptologues ne s'intéressent au copte qu'en raison de 
ses rapports avec la langue ancienne. Je me proposai done de combiner 
les deux méthodes en imprimant un commentaire historique sur les 
pages faisant face à celles comprenant l'exposé synchronique. ` 

Les difficultés surgirent aussitôt au sujet de la partie phonétique. 
Les deux ouvrages relativement récents de W. H. Worrell et de W. 
Czermak arrivaient à des conclusions tellement différentes sur l'his- 
toire des consonnes égyptiennes et coptes qu'une nouvelle enquéte 
s'imposait afin d'élucider le probléme. Cette étude devint l'objet d'un 
ouvrage préliminaire, la Phonétique historique de l'égyptien, paru en 
1945. : 

Une grammaire scientifique devait aussi, à mon. avis, dans sa struc- 
ture et sa terminologie tenir compte de l'état actuel de la linguistique. 
Ce fut l'occasion d'un examen approfondi des nombreuses thóories 
sur les fondements de la grammaire, dont les conclusions se révélèrent 
désastreuses : il apparut que toutes les anciennes conceptions dans 
ce domaine étaient remises en question et aucun auteur ne proposait 
une solution satisfaisante. La recherche d'une définition valable des 
concepts de substantif, adjectif, etc., avec lesquels le grammairien 
doit opérer sans cesse, m'amena à élaborer une nouvelle théorie gram- 
maticale, fondée principalement sur Ch. Bally, mais où la théorie 
de la transposition fut remplacée par la théorie des «three ranks» 
d'O. Jespersen, amendée à son tour par la distinction, emprüntée à 
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L. Hjelmslev, entre « mot» et « terme» primaire, secondaire, tertiaire. 
Les résultats de cette étude parurent sous le titre Onderzoek naar de 
grondslagen van de algemene grammatica. De rededelen, avec un résumé 
en français : Enquête sur les fondements de la théorie grammaticale. 
Les parties du discours, dans les Mededelingen van de Kon. Vlaamse 
Academie, 1951. Ils furent confrontés avec la théorie de L. Tesniére 
dans un compte rendu de son livre, paru dans Orbis, 9 (1960), p. 477-494. 

Entretemps le problème de l'évolution, en copte, des voyelles 
égyptiennes, liée à la dialectologie, et celui de la vocalisation de l'égyp- 
tien se posérent avec de plus en plus d'acuité. Th. W. Thacker, grâce 
à une analyse minutieuse de l'orthographe des verbes dits variables, 
réussit à restituer les principales voyelles dans la plupart des formes 
conjuguées du verbe égyptien (1954). Aprés avoir en partie corroboré 
ses résultats par de nouveaux arguments, tirés du copte et des transcrip- 
tions cunéiformes, tout en les complétant et en modifiant la structure 
de certaines formes (Chron. d'Ég., 31 (1956), p. 16-53), j'ai montré 
que ce systéme de conjugaison, reconstruit plus ou moins théorique- 
ment, se trouve attesté in concreto dans les transcriptions grecques 
des anthroponymes égyptiens : De oplossing van een gewichtig probleem : 
de vocalisatie van de Egyptische werkwoordvormen, avec un résumé 
français La solution d’un problème important : la vocalisation des 
formes verbales égyptiennes, paru dans les Mededelingen susmentionnés 
en 1960. 

Des articles de W. Vycichl, parus en 1952, 1953, 1957, 1959, avaient 
établi pour deux formes nominales une identité de structure et pour 
deux autres une parenté entre les langues sémitiques et l'égyptien. 
J'avais moi-même, en 1962, constaté l'identité pour deux autres 
schémes nominaux lorsque l'ouvrage de G. Fecht, paru en 1960, fit 
entrevoir la possibilité d'entreprendre une étude systématique de la 
Structure des sémantémes égyptiens dans ses rapports avec celle 
des sémantémes sémitiques. Ce travail parut en 1965 sous le titre 
De verhouding van het Egyptisch tot de Semietische talen, avec traduction 
frangaise : Le rapport de l'égyptien avec les langues sémitiques, dans les 
Mededelingen déjà cités. Il élucida d'une manière définitive la struc- 
ture et la vocalisation des substantifs égyptiens, des adjectifs et des 
verbes à l'infinitif. Les régles qui se dégageaient de cette recherche 
permirent en outre d'expliquer la formation du pluriel : The Plural of 
Nouns in Egyptian and in Coptic, dans Orientalia (Rome), 38 (1969), 
p. 77-96. 
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Cette masse de données nouvelles déborde de loin le cadre que 
j'avais assigné, à l'origine, à cette grammaire. Il fut décidé d'éditer 
d'abord, avec l'Introduction, la Phonétique et la Phonologie, ainsi que 
la Formation des mots. La partie synchronique donne une description 
et une analyse de l'état de langue appelé le copte, considéré en lui- 
méme, sans aucune interférence historique. Seul le $58bis groupe 
toutes les références à l'autre partie qui permettent de trouver l'expli- 
cation des phénomènes phonologiques et de leur diversité dans les 
dialectes. La partie diachronique équivaut en fait à une grammaire 
historique de l'égyptien. Elle montre comment l'égyptien est né du 
protosémitique еб comment il s'est développé, en suivant ses propres 
lois, jusqu'en copte. C’est l’histoire documentée d'une langue qui 
s'étend sur plus de 3000 ans, la plus longue qui soit. 

Nous espérons que cet ouvrage, fruit de trente années de recherches, 
trouvera un bon accueil auprés des usagers. Paraissant 150 ans aprés 
le déchiffrement des hiéroglyphes par Champollion, il permet de 
mesurer l'immense progrés accompli dans la connaissance de cette 
langue de haute civilisation gráce aux efforts assidus des égyptologues 
et des coptisants. 


Heverlee, 19 août 1972. 
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NOTE. Pour des raisons typographiques nous avons dü renoncer à donner des 
exemples du «système long» de la surligne (cf. H. J. Polotsky, Orient. Lit.-Ztg., 
1957, col. 223-226). 


INTRODUCTION 


La lamgue copte 


1 Le copte est la langue parlée et écrite de l'Égypte chrétienne. Les 
documents les plus anciens qui en sont conservés datent du Пе siècle 
aprés J.-C. Les usagers lappelaient «langue égyptienne» : T-ACTIe 
MMNTPMNKHMe. Notre appellation moderne a le même sens puisque 
le mot grec aiyémrios est à l'origine du terme «copte» == qubti 
par lequel les Arabes désignent les habitants chrétiens du pays. La 
conquête de l'Égypte par l'Islam, en 642, balaya la civilisation grecque 
qui y existait et inaugura le déclin du copte. Les documents coptes 
non-littéraires, écrits sur papyrus, qui nous sont conservés datent 
précisément pour la plupart du VIIe et du VIIIe siécle, mais leur 
nombre diminue rapidement et il ne s'en trouve plus aprés le Хе siàcle. 
Il en ressort que depuis lors la vieille langue du pays avait été sup- 
plantée par l'arabe. Nous devons done accueillir avec une certaine 
réserve l'affirmation de l'écrivain Maqrizi selon laquelle, au XVe 
siècle, les chrétiens du Sad, c.-à-d. de Haute-Égypte, parlaient 
presque exclusivement le copte. Le Père Vansleb, un jésuite qui 
voyagea en Égypte au XVIIe siècle, relève comme une curiosité sa 
rencontre avec un vieillard qui savait encore s'exprimer dans cette 
langue. 


2 En 1936, Werner Vycichl découvrit à Zëniya, un village situé à 
environ six kilomètres au nord de Louxor, diverses personnes qui 
prétendaient avoir conservé, dans leur famille, une certaine pratique 
du copte parlé. William H. Worrell, mis au courant de l'événement, 
se rendit à Louxor et, ensemble, ils recueillirent toutes les données 
que ces personnes purent leur fournir. Ces matériaux furent édités par 
W. Vycichl, Pi-Solse, ein Dorf mit koptischer Überlieferung, dans 
Mitt. di. Inst. f. äg. Altertumskunde Kairo, 6 (1936) Heft 2, et par 
W. H. Worrell- W. Vycichl, Chap. VI : Popular Traditions of the 
Coptic Language; Chap. VII : Texts in Phonetic Transcription, dans 
W. Н. Worrell, CT = Coptic Texts o the University of Michigan 
Collection (Univ. of Michigan Stud., Humanistic Ber. XLVI), Ann 
Arbor, 1942, р. 295-342 et 343-354. Ils servent à nous renseigner, sans 
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doute, sur une certaine prononciation traditionnelle du copte. Quant 
à la nature de la langue que ces gens prétendaient « parler», il suffira, 
pour s’en faire une idée, de consulter la lettre copte-arabe qu'adressa 
à Georges Legrain le Khalil Bisada ou Khalil abu Bsäde (mcare) 
de qui précisément certains habitants de Zeniya disent tenir leur con- 
naissance du copte. Nous avons édité cette lettre, avec la traduction 
frangaise qui l'accompagnait, en appendice à l'ouvrage posthume de 
G. Legrain, Une famille copte de Haute-Égypte, Bruxelles, 1945, p. 122- 
126. Elle se compose de mots coptes rassemblés à coups de dictionnaire 
et mis bout à bout dans l'ordre des termes arabes, sans le moindre souci 
de la morphologie ou de la syntaxe coptes. 


Les dialectes coptes 


3 Le mot « copte» est un nom générique s'appliquant, non pas à une 
langue uniforme, mais à une série de 'dialectes. Six de ces parlers 
régionaux, au moins, furent élevés au rang de langue écrite et littéraire. 
En appliquant les méthodes de la dialectologie moderne, il est possible 
de déterminer leur aire naturelle. П s'avére en effet que dans un pays 
oü les parlers régionaux ne furent pas bouleversés par des migrations 
— comme par exemple dans la Grèce antique — ceux-ci se différen- 
cient de proche en proche. Les parlers qui ont en commun le plus de 
particularités phonétiques (isophones) ou lexicales et grammaticales 
(isoglosses) se situent done géographiquement le plus prés les uns des 
autres. La répartition dialectale fondée sur les isophones sera examinée 
à la fin du chapitre sur la phonétique. Voici les principaux résultats 
de cette étude (carte p. 59). 

1. Le sahidique, désigné par la lettre S, est de loin le dialecte le 
plus important. Son nom est emprunté au terme arabe Sa'd, désignant 
la Haute-Égypte. C'est le parler naturel de la région située entre 
Héracléopolis e& Memphis, et qui s'étendait peut-étre jusque dans le 
Delta oriental. Devenu trés tót une langue écrite et littéraire, il se 
diffusa comme tel à travers l'Égypte entière. Certains indices portent 
à croire que le sahidique devint en outre la langue parlée de la région 
Située au sud de son aire naturelle et s'étendant jusqu'à Ashmounein- 
Hermopolis : des textes non-littéraires provenant de cet endroit sont 
écrits dans un sahidique tellement pur que Steindorff considérait 
celui-ci comme le parler naturel d'Ashmounein et d'Antinoé. Quant 
aux autres régions, il est vraisemblable que, dans les villes, les habitants 
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qui se distinguaient au point de vue intellectuel et social parlaient, 
outre leur dialecte propre, le sahidique, au moins avec les personnes 
originaires d'une région différente. Dans des circonstances analogues, 
les gens de condition moindre pratiquaient sans doute cette langue 
commune avec plus ou moins de succès, selon leur degré d'instruction. 
Presque toute la littérature copte originale fut écrite en sahidique. 
Outre la Bible, un grand nombre d'œuvres religieuses furent traduites 
du grec dans ce dialecte. 

2. Le bohairique (sigle : B) est le parler du Delta ou du moins de sa 
partie occidentale, à laquelle se rapporte le nom arabe Buhaira. Le 
Wâdi en-Natrün fut aussi l'aire naturelle de cet idiome. Les plus anciens 
textes connus en bohairique sont la lettre P. Michigan 1526 (éd. W. H. 
Worrell, CT, p. 175) et le P. Michigan 926, un livre scolaire formant 
un cahier de huit feuillets et comprenant, outre un syllabaire, des 
citations de l'Épftre aux Romains et du Livre de Job (éd. Elinor 
H. Husselman, dans J NES 6 (1947), p. 129-151). Ces documents sont 
attribués par les éditeurs resp. au IVe-Ve siècle et au IVe siècle. De 
la même époque date aussi le Papyrus Bodmer III. Évangile de Jean 
et Genése I-IV, 2 (éd. R. Kasser [CSCO 177-178], Louvain, 1958). 

Le bohairique acquit une importance particulière dans l'Église 
d'Égypte lorsque, vers le milieu du VIe siècle, les patriarches mono- 
physites transférèrent leur siège d'Alexandrie au monastère de 8. 
Macaire dans le Wádi en-Natrün. Les couvents de Nitrie constituent 
notre principale source pour la connaissance de la littérature bohairique, 
à l'exception des textes bibliques et liturgiques. Aprés le cinquième 
et dernier sac de 8. Macaire par les nomades, peu après 817, les moines 
reconstituèrent leur bibliothèque en transposant en bohairique un 
grand nombre d'œuvres sahidiques. Ces manuscrits datent du Хе au 
XIIIe siècle (voir la liste des mss. datables dans H. G. Evelyn White, 
The Monasteries of the Wadi'n Natrün, I, New York, 1926, p. xxiv). 
La Bible bohairique «classique», au contraire, est indépendante de 
la version sahidique. Vers l'an 1000 elle devint le texte officiel et le 
bohairique est actuellement, à cóté de l'arabe, la langue liturgique de 
toute l'Église chrétienne d'Égypte. 

8. Le fayoumique (sigle : F) est le parler naturel de l'oasis située 
à l’ouest du Nil et appelée en arabe al-Faiyäm, d’après l'ancien nom 
copte тпом «la mer», désignant le lac (Birket) Qárün. Les plus 
anciens manuscrits offrent un type différent des documents plus 
récents, qu'on pourrait appeler le vieux-fayoumique. Les textes litté- 
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raires, généralement fragmentaires, s'échelonnent entre le IVe et le 
ҮТП? siècle environ; il n'en existe pas qui soient postérieurs au XIe 
siècle. De nombreux textes non-littéraires prouvent que le fayoumique 
a offert une forte résistance au sahidique. Il s'en trouve encore qui 
appartiennent au VIIe siècle; parmi les plus récents, il faut mention- 
ner deux textes datés de 966 et de 987. 

4. Un nouveau dialecte fut identifió par P. E. Kahle et décrit 
dans Bala’izah, p. 220-227 (voir infra). Il l'appelle a middle egyptian» 
et le désigne par le sigle M. Celui-ci rappelle fácheusement le « memphi- 
tique» (— bohairique) de l'ancienne terminologie tandis que le terme 
« moyen égyptien » visait anciennement le fayoumique et prête à con- 
fusion avec le stade classique de l'égyptien hiéroglyphique. C'est 
pourquoi nous préférons la dénomination oxyrhynchite et le sigle O : le 
centre de cette aire dialectale, qui s'étendait probablement depuis 
Héracléopolis jusqu'au-delà de Minya, semble en effet se trouver à 
Oxyrhynque. Il existe, dans ce dialecte, un ms. des Actes datant du 
IVe/Ve siècle, dont l'édition doit paraître aux États-Unis, et un autre, 
de méme époque, contenant le texte complet de l'Évangile de S. 
Matthieu. Un troisième ms. important doit être édité en Allemagne. 
Le nombre infime de ces documents fait croire que l'oxyrhynchite 
fut de bonne heure supplanté par un autre dialecte, à savoir le sahidi- 
que. 

5. Le subakhmimique (sigle : A2) se parlait dans la région qui s'étend, 
au sud, à un endroit situé entre Akhmim et Ishqáw (Aphroditopolis), 
au nord, à quelque point en aval (ou en amont? voir infra $ 5) d'Ash- 
mounein (Hermopolis) et d’Antinoé. Le centre le plus important en 
était sans doute Assiout; c’est pourquoi certains auteurs appellent 
ce parler «l'assioutique». Le subakhmimique gagna beaucoup en 
importance grâce à la découverte, faite en 1933 à Medinet Mádi dans 
le Fayoum, de sept mss. manichéens rédigés dans ce dialecte. Aucun 
manuscrit subakhmimique n'est postérieur au Ve siècle. 

6. L'akhmimique (sigle : A) était le parler de la région s'étendant 
depuis Akhmîm (Panopolis) jusqu'à Assouan, probablement avec 
Thébes comme centre. Le dossier actuel des textes akhmimiques, 
comme celui du subakhmimique, .se distingue par l'ancienneté de ses 
manuscrits : à l'exception d'un papyrus datant peut-être du VIe/VIIe 
siècle, ils sont antérieurs au V? siècle. Il en résulte qu'à partir de cette 
époque les tendances particularistes dans le sud de l'Égypte ont été 
définitivement .vaineues par le sahidique, qui, dés avant l'époque 
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copte, avait commencé à s'y diffuser en tant que langue écrite et 
littéraire. 


4 Seuls le sahidique et le bohairique ont duré assez longtemps pour 
être « standardisés », c.-à-d. pour éliminer la plupart de leurs variations 
orthographiques et pour se créer, dans ce domaine, des règles stables. 
La situation est différente pour les autres dialectes, qui, de ce fait, 
pourraient être qualifiés de « mineurs». Ceux-ci n’ont jamais entière- 
ment dépassé le stade des tâtonnements orthographiques : chacun 
des manuscrits qui les représentent est plus ou moins individualisé 
par rapport aux autres témoins du même dialecte. Si l’on tient compte 
de ce phénomène, on ne verra pas dans chaque graphie aberrante des 
mss. une variété dialectale ou l'influence d’un dialecte différent. À 
cela s'ajoutent les anomalies dues à l'ignorance de l'orthographe et 
qu'on peut appeler des vulgarismes. D'autres particularités ne sont 
pas non plus des faits de «langue» mais des faits de « parole». La 
diglossie de beaucoup d'auteurs pouvait avoir pour conséquence que 
ces usagers d'un dialecte introduisaient inconsciemment des habitudes 
de leur parler naturel dans la langue commune qu'ils écrivaient. Ou 
bien la transposition, fréquente, de textes d'un idiome dans un autre 
laissait subsister des particularités dialectales de l'original. Voilà la 
signification qu'il faudra attribuer la plupart des fois aux sigles 
employés p.ex. par W. E. Crum : S4, Вз etc. indiquent un texte sahi- 
dique qui présente des formes akhmimiques ou un document bohairique 
comprenant des particularités sahidiques. Étant donné qu'en règle 
générale les parlers sont, au point de vue phonétique, géographique- 
ment bien délimités, il arrivera plutôt rarement qu’on ait affaire à 
un texte dénotant l'existence, en tant que langue, d’un dialecte 
« mêlé » ou intermédiaire. 

Les principales sources des dialectes « mineurs» sont énumérées 
dans : 


J. Simon, Note sur le dossier des textes fayoumiques, dans ZNTW, 37 
(1938), p. 205-211; compléments dans l'art. ci-après, p. 497, n. 1; 

Id., Note sur le dossier des textes subakhmimiques, dans Le Muséon, 59 
(1946), p. 497-509 ; 

Id., Note sur le dossier des textes akhmimiques, dans Mémorial Lagrange, 
Paris, 1940, p. 197-201; 

P. E. Kahle, Bala^izah, I, Londres, 1954, р. 193-268. 
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Outre le dialecte « moyen égyptien» (p. 220-227, voir supra), cet 
auteur а encore identifié un dialecte « semi-bohairique» (sigle : sB, 
р. 231 sq.; pour la localisation p. 248; voir notre carte, p. 59), qui 
n'est, toutefois, représenté que par un seul texte. Celui-ci peut aussi 
bien étre un témoin d'un bohairique non standardisé. 


5 R. Kasser, Compléments au Dictionnaire copte de Отит (Publ. 
IFAO. Bibl. d'Études coptes, 7), Le Caire, 1964, en classifiant un 
grand nombre de formes absentes du CD, tente de distinguer par des 
sigles la plupart des phénoménes, discutés plus haut, qui trahissent 
des influences interdialectales en faisant en outre le départ entre 
graphies anciennes, non standardisées, et vulgaires. 

Dans ses Compléments morphologiques au Dictionnaire de Crum, 
dans BIFAO, 64 (1966), p. 19-66, le même auteur distingue neuf 
dialectes. Ce sont, outre les six idiomes reconnus par tous : 

P, le dialecte du Papyrus Bodmer VI. Livre des Proverbes, ed. R. 
Kasser (CSCO 194-195), Louvain, 1960; 

H, représenté par le seul Papyrus Morgan Codex C.31, dont J. 
Drescher prépare l'édition et que Kasser localise à Hermopolis 
(el-Ashmounein). S'il s'avérait qu'il s'agit d'un dialecte autonome, 
il faudrait tracer au sud de cette ville la limite septentrionale de 
l'aire naturelle de Az (cf. $ 3, sub 5°). 

G, Pidiome d'un petit nombre de documents dont quatre furent 
publiés par W. E. Crum, Coptic Documents in Greek Script, dans 
Proceedings of the British Academy, 25 (1939), p. 249-271. Cet 
éditeur avait reconnu le caractére bohairique de ce dialecte, 
influencé peut-étre, dans quelques détails, par le dialecte disparu 
du Delta oriental qu'Eutychius appelait le bouchmourique. 
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Première Partie 


PHONÉTIQUE ET PHONOLOGIE 


L'alphabet 


6 Le copte s'écrit avec les 24 lettres de l'alphabet grec, auxquelles 
furent ajoutées, pour rendre les phonèmes propres à l'égyptien, 8 
lettres empruntées à l'écriture démotique. Une forme cursive de cette 
écriture, assez semblable à celle des documents grecs, était usitée pour 
les papyrus non-littéraires coptes. Pour les ceuvres littéraires, la forme 
onciale de l'écriture grecque est généralement demeurée en usage. 

Voici lalphabet copte avec les noms bohairiques modernes des 
lettres, selon la prononciation des gens de Zëniya (Worrell, CT, 
p. 314-327). 


Nom Transcription Transcription Nom Transcription Transcription 
phonologique phonétique phonologique phonétique 
alfa á, à á, à P row r r 
béda, véda b b (v) C sámma 8 8 
gamma g g T daŭ t t 
dalda d d Y ha Һа yw j, w 
ëjæ e, ө æ, ә Ó fij ph ph 
тада 2 2 х kij kh kh 
häda 6 é:, б, Š Y «ъз ps ps 
tútte th th w o б 6: 
joda 1, i,j ijij Q) šaj á 8 
kabba k k q fàj f f 
lola 1 1 b ? baj* x (ou h) ха 
таё} m m 2 hori h h 
а? n n X génÿa H 6 
seksí ks ks б ima B čh čh 
ow o 5 SFA2zA c k' 
bej p p T didi tt, ti ti, ti 


* Nous donnons ce nom bohairique aussi au € akhmimique, qui а la même valeur 
phonétique. 
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La prononciation moderne du copte 


7 Bibliographie : 


W. Н. Worrell, CS = Coptic Sounds (Univ. of Michigan Stud., Human- 
istic Ser., XX VI), Ann Arbor, 1934, p. 122-143. 

G. P. G. Sobhy, The Traditional Pronunciation of Coptic in the Church 
of Egypt, dans BSAC, 6 (1940), p. 109-117. 

Maria Cramer, Vat. copt. 18 und die Aussprache des Koptischen, dans 
OC, 45 (1961), p. 78-94 : Nachtrag, tbid., 46 (1962), p. 116. 


La prononciation actuelle du bohairique liturgique est largement 
tributaire de la réforme introduite dans ce domaine par le patriarche 
Cyrille IV (1854-1861). Elle fut, en effet, propagée par Claudius Labib 
(mort en 1919) lorsque celui-ci lança son mouvement tendant à faire 
revivre parmi les chrétiens d'Égypte la vieile langue nationale. 
L'ancienne prononciation, usitée avant la réforme, parait encore 
survivre dans certains milieux de Haute-Égypte. W. H. Worrell, dans 
CS, avait établi celle-ci en se fondant sur : 1. un texte médical sahi- 
dique datant du IX? ou Хе siècle (éd. E. Chassinat) et un texte alchi- 
mique un peu plus récent (éd. L. Stern), comprenant tous les deux de 
nombreux mots d'origine arabe; 2. un texte arabe transcrit en carac- 
téres coptes, appartenant au genre des Apophtegmes et datant peut- 
être de la période entre le Хе et le XIIIe siècle; partagé entre Cam- 
bridge et Le Caire, il fut édité en partie par P. Casanova, en partie 
par G. Sobhy; 3. des textes liturgiques coptes, probablement plus 
récents, transcrits en caractères arabes (éd. E. Galtier) En outre, 
Worrell avait analysé les descriptions qu'ont données de la pronon- 
ciation usitée en leur temps M. de C. Rochemonteix (1891), J. D. 
Prince (1902) et С. P. Sobhy (1915; 1918). П en avait conclu, avec 
Rochemonteix, que la prononciation moderne du copte «is hardly 
more than the pronunciation of a conventional Arabic-letter transcrip- 
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tion» (CS, p. 142). Les données recueillies à Zéniya l'amenérent à 
réviser ce jugement : « modern pronunciation of Coptic, when it follows 
the ,old school, is not nearly so much Arabicized and not nearly so 
arbitrary as was supposed » (CT, p. 327 sv.). 

Il convient cependant d'observer que, dans cette prononciation 
« ancienne », il ne se trouve aucune consonne qui n'appartienne pas à 
linventaire phonologique de l'arabe. Remarquons en particulier que 
Ti et ф y ont la valeur /b/; e et x équivalent resp. à /t/ et /k/; x est 
assimilé au jim arabe; а) (šaj) et б (Éima) se prononcent tous les 
deux /5/. Ce système contient done des contradictions. Il demeure, 
malgré tout, irrationnel et conventionnel. 

Il nous faut par conséquent, comme on l’a fait pour le grec et le 
latin, essayer de reconstituer la prononciation antique du copte. Nous 
ne prétendons pas par là déterminer exactement comment les Coptes 
de l'époque classique parlaient leur langue. Mais notre analyse doit 
tendre à établir le nombre des unités les plus petites de la langue 
servant à distinguer les mots entre eux ainsi que les caractéristiques 
phonétiques qui rendent le mieux compte de leur comportement dans 
les différentes positions et combinaisons. Elle n'offrira suffisamment 
de garanties que si elle se fonde sur une comparaison aveo les états plus 
anciens de la langue égyptienne. Les données qui suivent tiennent 
compte des résultats de cette étude diachronique. 


L'alphabet et l'inventaire phonologique du copte 


De même que dans toutes les autres langues, il n'y a pas de corres- 
pondance exacte entre les signes de l'alphabet et le nombre des pho- 
nèmes coptes. 


А. — D'une pari, l'alphabet copte a des symboles en trop. 


8 Ainsi d, ө, x, dans tous les dialectes autres que le bohairique, ne 
représentent pas des phonèmes mais les combinaisons de phonèmes 


[p--h[t--h[k-Fh/ : 


Ex. фов = neos, la chose; ee = Т2Є, la manière; рох = 
роко, brûlé. 

En B, au contraire, ils représentent devant l’accent les phonèmes 

[ph/th/kh/ formant une corrélation avec les non aspirés /p/t/k/, p.ex. 

dans de, ciel; 609), frontière; xw, placer. En début de syllabe atone 
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et en fin de syllabe, cette corrélation est neutralisée : /ph/ devient /p/ 
eto. 
Ex. MP, non; мпєр- (suivi d'un infinitif accentué), ne...pas; 

«qj oopep, troubler; wTepewp, troublé. 

Cependant dans les mots à réduplication il se produit souvent une 
assimilation à distance: ex. фомфєм (Qualitatif denud ont, débor- 
der; border, s'abattre; фхсфєс, ruse; ab, Apophis. 

Inversement, devant les sonantes (b, 1, m, n, r) et devant les semi- 
voyelles (j, w) en fonction consonantique, b, ©, x, avec les valeurs 
[ph/th/kh/, représentent des variantes combinatoires de /p/t/k/ : 
p.ex. bicpr, le père; eMay, la mère; xoyas, tu es saint; cf. en S 
TEIWT, TMAAY, KOYAA8. 


9 Les lettres 5, V, T rendent également des combinations de pho- 
nèmes : 
Ex. зоүр = ксоүр, anneau; фс = /psis/, neuf; Me = /timo/, 
village. 
C'est pourquoi, dans le dictionnaire, ils sont classifiés sous k, p, t. 


10 Les lettres г, A, Z ne figurent en principe que dans les mots grecs. 

Cependant г et 7 se rencontrent parfois dans des mots coptes, indi- 

quant que /k/ et /s/ tendent à devenir sonores, /g/ et [2] (variantes 

combinatoires), en contact avec [n/ : 

Ex. Moynr à côté de моүмк, former; ANZHBe, variante de 
ANCHBE, école. Cf. млєєрє, à côté de NTHP, dieux. 


B. — D'autre part, le copte doit combiner des lettres pour représenter 
certains phonèmes ou il doit donner à une même lettre plus d'une valeur. 


11 Ainsi oy représente la voyelle /u/, aussi bien longue ` MOYN 
[mün/, rester, durer, que brève : тоүє1о /tujd/, éloigner. En outre, 
il rend la semi-voyelle /w/ en position croissante : oya /wá/, un; 
OYON /won/, ouvrir; соүо /swd/, blé, et aprés les voyelles o, «v, 
oy : 200Y /how|, jour; xwoy [éow/, leur tête; MOYOYT /müwet/, 
tuer. Après les autres voyelles, /w/ est généralement représenté par 
Y : Nay /néw/, voir; пєүгнт /pewhët/, leur cœur; CNHY /snëw/, 
frères. 

En BF, оү se conserve plus souvent, notamment après н, ex. 
B смноү : F cNe(o)y, frères, ВЕ NHOY, venir. 

Le y voyelle est réservé aux mots grecs : \рүхн /psykh&/, âme. 
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12 La combinaison er, à côté de 1, représente tantôt la voyelle PI 
tantôt la semi-voyelle /}/. L'orthographe, pas toujours régulière, per- 
met d'énoncer comme suit, pour SAAs, les règles générales : 


Ri] s'écrit 1 : тикро, la rive-là; 

fii| constituant seul la syllabe s'écrit €! ` erne, apporter, єїрє, 
faire; à la fin ou à l'intérieur de la syllabe, il s'éerit í : rice, 
faire cuire; CIBT, poix; ITIN, souris; mais CEI (rarement СІ), 
se rassasier. 

[j| est de préférence rendu par er dans la syllabe accentuée, sauf 
à la fin du mot : et, père; pMeiH /rəmjë/, larme (rarement 
гот); TAEIO /tajd/, honorer; TOYEI0 /tujd/, éloigner (à côté de 
TAIO, TOYIO); MaàeiN /májn/, signe; ҳоєгт, olive; mais 
xo Jëoj/, bateau; mar /рај/, celui-ci (exceptionnellement 
XOEI, TAEI). 

En syllabe atone, il est normalement écrit 1 en fin de syllabe : 
AICCO TM /ajsôtom/, j'ai entendu; eic«o TM /ejsôtom/, tandis 
que j'entends; пєіромє /pejrómo/, cet homme-ci. Mais e1epo 
[jero], fleuve (rarement тєро). 

En BF, ji/i:/j/ sont toujours représentés par 1 : INI, тот. En 
syllabe accentuée, €! représente donc une diphtongue : Mei! 
[mej/, vérité, justice; 2€1 /hej/, tomber; B єрфєт /erphej/, 
temple. Cf. S Me, 2e, prie. Ce dernier cas se rencontre aussi 
en À : MEINE, variante de MeeiNe /mejno/, signe, et en À; : 
CEINE, correspondant à А ceeiNe, médecin; cf. 8. caeiN. 
D'autre part, À 2€1€, tomber; prere, temple, étant des varian- 
tes de 2eeie, рпєєгє, se lisent /ејә/әгрејә/. 


13 De méme que (o)y, (e), les lettres B, A, M, N, P sont tantót 
des consonnes et tantót elles ont une fonction vocalique. Dans ce 
dernier emploi, les « sonantes» sont atones ` MKa2 /mkàh/, souffrir ; 
c«'TM /sótm/, entendre; KNTE /knte'/, figue; TMMO /tmd/, nour- 
rir, ou bien accentuées : моє /šmšə/|, servir; KNN€ /kno/, être 
gras. 

On remarquera que, lorsque la sonante se trouve devant une voyelle, 
elle est redoublée. Ce procédé servait à indiquer qu'elle était décrois- 
sante, c.-à-d. qu'elle avait le point vocalique devant elle. Cela signifie, 
si nous représentons par chva ou e ce point vocalique, qu'il ne fallait 
pas lire /tmo/kne/ ni /otmo/okne/ mais /tomd/ et /kôno/. La « supra- 
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linear stroke» ou surligne, qui indique plus ou moins la répartition 
des syllabes, aurait sans doute suffi pour atteindre ce but : tout comme 
elle montre d'une part que Mka? et а)ма)є se prononcent /omkàh/ 
Jšómšə| (non pas /mekàh/ámóse/) *кмє pouvait suggérer la lecture 
[k5ne]. Mais la présence de la consonne redoublée marquait plus 
clairement, grâce à l'analogie KNNE — KNTE' etc., que la sonante 
était décroissante et constituait une syllabe fermée. À moins que le 
redoublement n'ait été introduit avant l'invention de la surligne : 
il était alors le seul moyen de suggérer la prononciation exacte. 

La notation m, n etc. est ambigué parce que la sonante peut être 
aussi bien croissante que décroissante ` Le. *drtós а donné дратбѕ et 
Gaprés, écorché. C’est pourquoi nous continuerons à la remplacer 
par em, or etc. Étant donné que le chva indique le point vocalique, 
onom, par exemple, doit toujours se lire ən om, jamais ә-пәт. Dans 
l'examen phonologique qui suit, ce chva accompagnant une sonante 
sera noté par os afin de le distinguer du әз, caractérisé également par 
la surligne, et du әз, aveo lequel il alterne parfois (voir $ 52-58). 


14 Les dialectes coptes, à l'exception de B et O, possédent en outre 
un phonàme qui n'est pas représenté par une lettre de l'alphabet 
mais par le redoublement des différentes voyelles : c’est l’occlusive 
laryngale sourde appelée aussi « coup de glotte» ou 'aleph et transcrite 
ordinairement par [°]. Elle se trouve normalement en fin de syllabe 
devant consonne. Celle-ci appartient à la syllabe suivante : поме, 
changer; MHHWE, foule; Moone, nourrice; мєєүє, penser; ou 
à la méme syllabe (cf. $ 68) : WwwT, couper; OYHHB, prêtre; 002, 
lune; OYAAB, pur; cf. aussi WwW, concevoir (un enfant). Ces graphies 
équivalent donc à /po*nə/më°šə| et à /&o't/we'b]/o'h] ete. 

АА présentent un /'/ à la fin de certains mots monosyllabiques, 
où il est noté par l'hiatus a-e: влє, palmier; Nae, avoir pitié; А ae, 
apparaître (astres). En ВЕ, il s'est transformé en /j/: Bal, мм, «pai 
resp. BEI, NEI, «yer. En S, seuls des manuscrits archaisants pré- 
sentent des formes comme Naa, avoir pitié; oyaa, un; Mee, vérité; 
oo, étant, et cela uniquement devant la copule re, тє, we (cf. 
H. J. Polotsky, dans Orient. Lit.-Zig., 22 (1957), col 231 et dans 
Orientalia, N.S., 26 (1957), p. 348 sq.). Cela pourrait indiquer que 
le 'aleph final en voie de disparition, s'est maintenu le plus long- 
temps dans un syntagme tel que оүмєє тє, c'est vrai, parce que 
celui-ci était ressenti comme un seul mot, dans lequel la laryngale 
occupait la même position que dans па оме eto. 
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Le 'aleph est exceptionnellement croissant dans FA оүлє(є)т= 
jwa’ æ t=], seul (cf. Аз oya2e(e)r-). 


Les valeurs différentes représentées par H, a, € seront examinées 
aux §§ 38-47. 


À. LES PHONÈMES CONSONANTIQUES 
15 Le sahidique (ainsi que AsF) possède 17 phonëmes-consonnes : 


Labiales Labio-Dent. Dentales  Prépalatales* Postpal. Vél. Laryngales 


Occl. sourdes p : t š: c : Е : : 
Fricat. sourdes f 8 š : h 
Fricat.sonores w: b ] 
Осе]. nas. son. m : n 
Lat., Vibr. son. l:r 
" T : x: 6 K AA eto. 
q : C 1 а) š 2 
(о)ү:в : (e)! 
M : N 
A: P 


L'akhmimique а les mêmes phonèmes et, en plus, le 2 = /х»/ (cf. 
$ 26). 


* Afin de simplifier ce tableau nous classons comme prépalatales aussi bien les 
dentales prépalatales, articulées avec la pointe de la langue /č/š/, que les vélopalatales 
[c[j| articulées avec le dos de la langue. 


16 т est l’occlusive sourde /p/. Cela ressort, par exemple, du fait 
que l'article rr et le pronom possessif пал sont toujours rendus раг 
p (ou ph) dans les transcriptions grecques des papyrus d'époque 
gréco-romaine. On comparera тт-єрїїє', le temple, IIepzmu et le 
nom de lieu ar. Birbä; le nom de mois ma-wne, celui (le mois de la 
fête) de la Vallée, ITavw et ar. ba^unah. 


17 T représente /t/, cf. le nom de lieu (мі-)т-ємт‹рє, (On de) la 
déesse, Tevrvpis ar. Dandara. Il peut devenir sonore sous l'influence 
de n : N.A€epe, pluriel de Noyre, dieu. 
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18 x, au lieu de l'actuel /š/ et /g/ (prononciation « réformée» con- 
forme à celle de ar. fim au Caire), a la valeur de la dentale prépalatale 
affriquée sourde /č/ = [t$] puisqu'il rend la combinaison T + а) 
dans mo, engendrer (de T + «g«omre), ҳтто, faire des reproches 
(de т + ire). Le grec, ne possédant pas ce phonème, le rendait 
tantôt par s, tantôt par t, ex. le nom de personne xıxwı, la boucle 
de cheveux, Zioois, Tidous; les noms de lieu хєммоүү: Zefevvv- 
Tos, ат. Samanüd; XAANE, XANI : Tavs, ar. San. 


19 б représente en SOAA;F un £ mouillé [k'] comme dans anglais 
cure (mais sans l'aspiration). Nous le transcrivons par /c/. Il se dis- 
tingue du K par cette mouillure. Le grec, ne possédant pas de pho- 
nàme équivalent, le rend généralement par /k/, ex. п-єб‹а), l'Éthio- 
pen = le Nubien, JJekvo:ws et llekws, mais on trouve aussi des 
essais de transcription plus fidèle : блмоүл, n.p. Tovau-KiauovÀ = 
KaymAoóáyos ` F *61N6wA : SA: бімбор, n.p. Kiwkiw = TáAxvrov 
(Р. Michigan, IV, р. 223-225). 

En В, 6 s’oppose à x exactement de la même manière que ф, ө, x 
forment une corrélation avec m, T, K ($8), ex. xX161 ,boucle de 
cheveux; devant sonante : бмом, être tendre, vis-à-vis de XHN, 
tendre. П a donc dans ce dialecte la valeur d'un X aspiré /ëh/ (ef. 
angl. child, avec aspiration). Ce /éh/ est devenu /š/ dans la pronon- 
ciation moderne, l'arabe ne possédant ni /čh/ ni /č/. 


20 к doit être classé comme postpalatale [kz], non comme vélaire 
[ks] ou gof. Aucun changement de voyelle (comme p.ex. dans ar. 
kaf ~ qof) ne plaide en faveur de cette dernière éventualité. Pour la 
transcription phonologique, le symbole /k/ peut suffire. Sous Pin- 
fluence de n, к décroissant peut devenir sonore ` MOYNr, former, 
variante de MOYNK, ANT, moi. 


21 TI ou l’occlusive laryngale sourde ('aleph) est représentée par le 
redoublement de la voyelle. L'infinitif Kaa= par exemple, s'ajoute 
le suffixe 1€ pers. sing. T : Kaa=T, me laisser, tout comme un verbe 
se terminant par une consonne : GOIT=T, me recevoir; OYA2=T, 
me mettre. Après une voyelle, ce suffixe est 1: TA2O=I, me placer. 
En А, la sonante devient croissante dans oyaase, pur (S OYAAB), 
comme dans C&TME, entendre (S cwTM). Mais le méme phéno- 
mène s'y produit lorsqu'une fricative, une sonante ou même une 
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semi-voyelle précédent la sonante : А NOY2ME, sauver; XwpMe, 
faire signe; oYaiNe, lumière (Š NoY2M, xwpM, oyoein). Les 
arguments en faveur de l'occlusive /'/, à l'exclusion de la laryngale 
fricative (sonore) /'/ ou ‘ayin, ne peuvent dono être fournis que par 
des données diachroniques. 

PI n'existe pas en B et en O. 


22 д езі 1а fricative sourde labio-dentale /f/. Les Grecs, ne possédant 
pas ce phonéme, le transcrivirent par $, qui représente en réalité 
[ph] : unge : Мєнф; cf. B фтом : п.р. Ha-ġiwpus, celui de la 
mer, ou du lac. Ceci explique pourquoi il peut aussi étre transcrit par 
т: ex. €q-oN2, `Erwvvyos, qu'il soit vivant. Pour la valeur spora- 
dique [v] de q voir $ 28. 


23 c est la fricative dentale sourde /s/. Elle pouvait devenir sonore 
au contact d'une nasale ` ANZHBE, variante de ANCHBE, école. 


24 o est la chuintante /š/ (fricative dentale sourde). À défaut de 
symbole pour ce phonème, inexistant dans leur langue, les Grecs 
employaient o ` «geNOoYy Te, Zevoulos, fils de dieu. Les docu- 
ments G (voir $5 in fine) le distinguent de /s/ par la graphie оё ex. 
€IQINI : ob, je m'informe; les textes du début de l'occupation 
arabe firent de même : ar. Rasid : Pact. 


25 2 est la fricative laryngale sourde /h/. Cela ressort du fait qu'il 
rend l'esprit rude du grec, p.ex. dans les mots 2АГ1ОС : dy10s, saint; 
20MOAOr€I : ópoàoyeîv, reconnaître, et même dans 2pHTOP : 
рўтор. Par suite d'un phénomène d'hyperurbanisme, certains mots 
présentant un esprit doux en grec sont réguliérement écrits avec 
2 : 2EONOC, 2€ATIIC, 2€ATIIZEe, QLAICOTHC eto. ; cf. 2AMHN et 
eperapioc : riparius. En В, /h/ manifeste une tendance à s'amuir, 
ainsi qu'il appert de lopposition avec S dans les mots suivants ` 
aepe' : 2aTpe', double jumeau; aàMo! : 2AMOI, utinam ; 
AMGUE' : 2aMWeE', charpentier; APE? : 2ape2, garder. П se fait 
ainsi que 2 est plus fréquemment omis dans les mots grecs figurant 
dans les textes bohairiques ` arioc, EBAOMAC, OMOAOTIN. 


26 ь/? représentent en bohairique, resp. en akhmimique la spirante 
sourde qui, dans le tableau du $15, se placerait en-dessous de /k/ 
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comme ayant une articulation postpalatale [x2] (cf. all. lachen). Nous 
la rendrons simplement par /x/ (voir $ 31) et par k. Une prononciation 
vélaire [xs] (comme dans hollandais lachen), qui serait le fait de cer- 
tains individus ou de l'une ou l'autre région, n'est pas à exclure. Sa 
valeur vélopalatale ressort de la transcription grecque par y = [kh], 
ex. B ppott : А Sabar: ‘Ap-royparns, Horus l'enfant; aq-wNp : 
"Agvyyis, qu'il vive. Les Grecs procédaient donc de la même manière 
que les Français qui rendent le 4 = [xs] égyptien par kh : Twt-nh-imn 
— Toutankhamon. 


Dans certains cas, À 2 correspond à «9 dans les autres dialectes : 
À ca(3)N2 : 5 сллмо : B QaN(e)@ : F анна): Аз слмєа), faire 
vivre, nourrir; + 
À gwrre: ВЕ фоти: SA: оте, devenir(P aome: Asc.Is. а)срттє) 


А 2apn:BFS opr: A; @ap(e)rr, premier(P 90prr: Aso.Is. Фарп) 
Dans d'autres cas, р et 2 s'opposent à 2 dans SFA: : 

B bMOM : А 2MAM : S 2MOM : ЕД. 2MAM, être chaud 

B «Np: А оме: SF фоне: Ах w(w)n2, vivre (P w*b) 


27 (o)y n’est pas un [w] simple, mais vélarisé. Il convient donc de le 
représenter en transcription phonétique par [w] comme les consonnes 
vélarisées ou « emphatiques» hébraïques et arabes s, d, t. C'est le w 
de fr. out, angl. water. La vélarisation est attestée par les variantes 
grecques qui substituent à w une occlusive vélopalatale ` т-оүшфнма), 
le loup : n.p. Jlovwvois et Owovvois; OYOX, sain et sauf : n.p. 
‘Ap-vwrns et ‘Ap-ywôns; O YHP, grand(e): n.p. Z-(o)vngpis et Z'-ympus, 
il/elle appartient à la grande (déesse). Le phénoméne est à comparer 
à l'évolution : francique "*wardón > franç. garder (ital. guardare); 
francique *warnjan > franç. garnir (ital. guarnire). Notre transcription 
phonologique utilisera le symbole /w/, mais /w/ partout où cela nous 
paraitra utile. 


28 в alterne avec diverses variantes graphiques qui s'expliquent 
le mieux si on lui attribue la valeur de la fricative bilabiale sonore /b/ 
(cf. espagnol caballo) Son róle de sonante montre aussi qu'il doit, 
comme une fricative, avoir une certaine durée. La différence avec 
Pocclusive /b/ est à peine perceptible pour une oreille peu exercée 
et l'on comprend ainsi comment les Grecs pouvaient le transcrire par 
B p.ex. вл, palme : Baïov; BHÓ, faucon : n.p. Вук:ѕ. Il suffit de 
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substituer à la fente horizontale des lèvres une ouverture arrondie pour 
qu'il devienne [w] (sans vélarisation) comme fr. huit. Cette articulation 
doit avoir existé en certains endroits de l'Égypte ou avoir été le 
propre de certains individus, ainsi que l'attestent des graphies comme 
€Y€IHN pour €BIHN, personne misérable; OYHHB pour BHB, caverne, 
ou, inversement, BHP pour OYHp, combien (grand)?, BW2M pour 
oyw2M, répliquer. Le [b] a souvent tendance à se transformer en 
labio-dentale [v], comme ce fut le cas en grec moderne. Ce changement 
s'est aussi opéré sporadiquement en Égypte si l'on en juge d'aprés 
les graphies €qi«» pour єв, miel; qip pour Bip, corbeille, ou 
inversement BI pour qi, porter; моврє pour NOqpe, profit; CNOB 
pour CH Od, sang. Si B est actuellement appelé béda et véda et prononcé 
par certains [v], cela se fait probablement sous l'influence du grec 
moderne. 

Le B décroissant terminant la syllabe finale accentuée et brève 
devait avoir un frottement trés réduit. Cela faisait ressembler [b] à [b], 
mais étant donné l’inexistence d'oeclusives sonores en copte, il fut 
remplacé par /p/. On comparera oyot, être pur, et Oy«g art, emprunt, 
à оүллв, pur, saint; OY«D«9B, répondre de. Le mot am, où [p| 
se trouve exceptionnellement aprés une voyelle longue, fut transcrit 
par Bis. 


29 (c)! note la fricative prépalatale mouillée ou semi-voyelle /j/ 
sans qu'on puisse dire si celle-ci était très fermée comme le yod alle- 
mand (ex. Ja) ou très ouverte comme le yod français (ex. hier) Nor- 
malement transcrite par en grec, elle peut aussi ètre rendue par 
y : ' Epueus et ' Epyevs, ceux qui sont contents; JIopetB0is et ПорєуєВ- 
б< pour *п-оүр-єгєвт, le grand de l'orient; IJavopuevs et Javou- 
yeus pour *Ta-N-€MICY, celui des lion(ne)s. La dernière graphie 
indique que le changement /g| > DI devant voyelle antérieure, 
propre au grec moderne, existait déjà dans la langue des papyrus. 


30 м, N, A, P sont les sonantes sonores /m/n/l[r/. Ils ne posent 
pas de problémes particuliers. On pourrait se demander pourquoi, 
dans tous le dialectes coptes, m et % provoquent le changement de 
[6:] en Ju:/ mais, comme nous ne connaissons dans aucune langue 
un phénoméne paralléle, celui-ci ne parait pas dépendre d'une arti- 
culation particulière des deux nasales. Aucun indice ne nous incite 
à croire que /1/ fut, par exemple, vélarisé comme le [1] anglais ou 
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russe. Diverses données d'ordre diachronique plaident en faveur du 
caractère apical-alvéolaire de + copte. Le changement fréquent de 
[к] en HI fayoumique fait supposer que, dans ce dialecte, il n’était 
pas vibré, donc [1] comme le r anglais. Il pourrait aussi trahir l'existence 
d'un « flapped r», comme p.ex. en haoussa. 


31 Comparons avec le tableau précédent ($ 15) celui des 19 phonèmes 
consonantiques du bobairique. 


Labiales Labio-Dent. Dentales  Prépalatales Postpal. Vél. Laryngales 


Occlus. sourdes (p)* : t é zd; — 
Осе], sourd. asp. ph : th čh : kh 
Fricat. sourdes f š x^ h 
Fricat. sonores үу: Б j 
Осо]. nas. son. m n 
Lat., Vibr. son. l:r 
(тт) т х K — 
$ e 6 x 
c Ф. р ° 
(o)Y: B : П 
M Ж N 
A: P 


* (p) : n'est en B qu'une variante combinatoire de /ph/ ou de /b/. 


Définitions phonologiques des consonnes coptes 


32 On constate que seul le dialecte bohairique possède une corré- 
lation composée de deux séries, dont la premiére est marquée par 
Paspiration, /ph/th/éh/kh/, l'autre non marquée /p/t/ë/k. La paire 
/[ph/ - [p] est corrélative parce que les deux phonèmes se trouvent 
dans une relation privative (aspiration - non aspiration), proportion- 
nelle (la méme opposition revient dans les paires /th/-/t} ete.) et 
bilatérale (il n'existe pas de phonèmes sonores /b/d/à/g/). La même 
observation vaut pour les paires /th|- /t/ ete. Rappelons que cette 
corrélation est neutralisée en début de syllabe atone et en fin de 
syllabe ($ 8). 

Il existe en outre une opposition bilatérale équipollente, en bohairi- 
que et en akhmimique, entre /k| et /x/. Le premier phonème doit 
se définir comme une occlusive postpalatale, le second comme une 
fricative postpalatale. Dans les dialectes autres que BO, il existe 
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une opposition semblable entre /'/, occlusive laryngale, et /h/, fricative 
laryngale. Leur distribution est toutefois différente : /'/ ne se trouve, 
en principe, qu'en fin de syllabe devant consonne (Š$ 14). De la même 
manière on peut voir, dans SOFA As, entre /p/ et /w/b/ une opposition 
entre ocelusive bilabiale et fricative bilabiale. Dans ces mêmes dia- 
lectes, l'opposition bilatérale privative /e|- [k/ se définit le mieux, 
à notre avis, comme : palatale mouillée - palatale non-mouillée. 
À leur tour, /w/ et // participent à une opposition bilatérale priva- 
tive : le premier phonéme est une frication bilabiale vélarisée, le 
Second une fricative bilabiale simple. 

Pour tous les autres phonémes consonantiques du copte il n'existe 
que des oppositions isolées et équipollentes. Seuls leur lieu et/ou leur 
mode d’articulation sont pertinents et doivent figurer dans la défini- 
tion. Ainsi // est une dentale; /č/ est une affriquée (prépalatale) *; 
[£] est une labio-dentale, /s/ une sifflante, /š/ une chuintante; /h/ 
est en BO une laryngale; /j/ est une prépalatale; /m/ est une sonante 
labiale, /n/ une sonante dentale, /1/ une liquide latérale et /r/ une 
liquide vibrante **, 

Un pareil système est considéré, par les phonologues, comme com- 
plexe et d'un rendement pauvre, un systéme phonologique étant 
d'autant plus simple qu'il se fonde sur plus d'oppositions multilaté- 
rales et proportionnelles. 


B. LES PHONÈMES VOCALIQUES 


Inventaires antérieurs 


33 a. Établir l'inventaire des phonèmes vocaliques dans un dialecte 
copte est une entreprise délicate. Les principales grammaires du sahi- 
dique, ©. Steindorff, Lehrbuch der koptischen Grammatik, et W. C. Till, 
Koptische Grammatik, se bornent à énumérer les voyelles : a € H 1 
о w OY. Elles considèrent H, w comme longues, €, О comme brèves; 
elles admettent que 1 et oy peuvent être longues et brèves. Elles 


* Exceptés /t/6] en B; voir premier alinéa. 

** «sonante» signifie ici «son non bruyant», c.-à-d. «non occlusif, non fricatif», 
et « liquide » signifie « sonante non nasale», cf. N. S. Troubetzkoy, Principes de phono- 
logie, trad. Cantineau, Paris, 1949, p. 69. 
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y ajoutent un « Murmelvokal» ou a Strichvokal», qui peut figurer 
dans une syllabe accentuée et dans une syllabe atone et qu'elles 
rendent, l'une par ә, l'autre par 7. W. Till remarque en outre, $ 50, que 
H,& étaient probablement des sons fermés, € et o des sons ouverts. 

b. A. Smieszek, Some Hypotheses concerning the Prehistory of the 
Coptic Vowels (Polska Akademja umiejetności. Prace komisji orjen- 
talistycenej, 23), Cracovie, 1936, a essayé de déterminer la valeur 
phonétique des voyelles coptes en se fondant sur leur origine égyp- 
tienne, illustrée par les transcriptions cunéiformes, et sur leur com- 
portement dans les différents dialectes. Il s'appuie en outre sur la 
transcription des noms égyptiens dans les papyrus grecs. 

Voici ses résultats. «D et OY représentent la méme voyelle longue, 
articulée entre б et ü et qu'il transerit par 0/4. О est une voyelle 
brève et trés ouverte, que l'auteur représente par d, l'assimilant 
ainsi à [o] dans la transcription de D A(ssociation) P(honétique) I(nter- 
nationale). Le à akhmimique qui lui correspond est un /A/ postérieur, 
articulé avec arrondissement des lèvres comme angl. swan; ce serait 
donc le [p] de ГАР]. Ce à existe aussi dans les autres idiomes coptes, 
où il remplace o devant les anciennes fricatives laryngales et vélo- 
palatales *, А, k, k, c.-à-d. pratiquement devant °, h et parfois devant 
š coptes. Śmieszek, méconnaissant le caractère consonantique du /'/ 
copte, considère aa etc. comme un [a:] (long) ete. 1, €i, H ont la 
méme valeur [i] € en syllabe accentuée fermée représente, en А et 
F, un /E/ ouvert [=] se rapprochant de à (c.-à-d. [æ]) et le à qui lui 
correspond en BS est un /А/ antérieur ou palatal, donc [a] comme 
dans angl. waz. 

c. Le premier essai d'analyse phonologique est dà à E. E. Knudsen, 
Sahidic Coptic Vowel Phonemes, dans Acta Orientalia, 26 (1961), p. 29- 
42. L'auteur est d'avis qu'on ne saurait établir la valeur phonétique 
absolue des voyelles sahidiques, mais seulement leurs positions relatives. 
Il distingue 6 phonèmes vocaliques /а/е/ә//о/а/ auxquels il ajoute 
trois traits prosodiques : la longueur vocalique pour /e:/i:/o:/u:/, le ca- 
ractère syllabique occasionnel des consonnes b, l, m, n, r et une brièveté 
extrême de ә, qu'il oppose en tant que әз = [š] à әз = [ә] (ex. la der- 
nière syllabe de сопст opposée à celle de wne). Après avoir men- 
tionné la possibilité qu'en bohairique H et «D soient plus fermés que 
€ et о, il dit ignorer si cette distinction s'applique en sahidique. 

d. L'étude de J. H. Greenberg, The Interpretation of the Coptic 
Vowel System, dans J. african Lang., 1 (1962), p. 22-29, prend comme 


8 33-34 21 


point de départ le bref exposé de Ch. Kuentz, Quantité ou timbre? 
À propos des pseudo-redoublements de voyelles en copte, dans ОВ du 
GLECS, 2 (1934), p. 5-7. Celui-ci fut le premier à énoncer l’hypothèse 
que la différence entre € et H, entre o et «D repose sur une opposi- 
tion de timbre (ou de qualité, non de quantité. Greenberg avance 
plusieurs arguments, empruntés notamment à la morphologie copte, 
pour confirmer cette théorie et il invoque en outre, comme preuve 
externe, les transcriptions de mots arabes en lettres coptes, et inverse- 
ment, dans les textes que nous avons énumérés au $ 7. D'autre part, 
il souscrit à l'opinion de Kuentz selon laquelle les voyelles redoublées 
du copte représentent des voyelles longues. Un système vocalique à 
trois quantités différentes n'existant qu'en esthonien, il s’ensuit 
que H Ф (c)! OY doivent être brèves. Greenberg établit ainsi les 
correspondances suivantes : 
En BSAA: /а[в[е[[о] o] ul en P  [e]eh| ol oJ ol 

X€ HI1O & OY €H12 O OY 


Nouvelle analyse phonétique et phonologique des voyelles 


34 Il nous faut combiner certaines des méthodes précitées et tenir 
en même temps compte des correspondances dialectales et du rende- 
ment phonématique. En distinguant ainsi un plus grand nombre de 
phonèmes vocaliques et, en outre, des variantes combinatoires, 
nous réduisons d'autant les réalisations possibles de chaque phonème 
et nous serrons de plus près leur valeur phonétique absolue. 

Étant donné que, du point de vue des voyelles, SB s’opposent 
généralement à AA:FO, nous ne donnerons, dans les $$ 34 à 58, sauf 
avis contraire, que des exemples de S et de À, ceux-ci étant considérés 
comme représentatifs de chaque groupe. 

La comparaison entre les dialectes, pratiquée par Śmieszek, ainsi 
que certains des arguments avancés par Greenberg montrent que le 
trait pertinent des différentes voyelles coptes est leur qualité ou leur 
timbre. Même si leur quantité originelle ne joue plus un rôle phono- 
logique, elle peut cependant s'étre conservée. Une situation analogue 
se rencontre dans les langues germaniques (cf. L. F. Brosnahan, dans 
L. Kaiser, Manuel of Phonetics, Amsterdam, 1957, p. 292 sv.) La 
quantité pouvait par exemple servir à marquer plus nettement les 
oppositions dues au timbre, ou certaines d'entre elles. Puisque la 
possibilité existe qu'elle joua l’un ou l’autre rôle secondaire, il nous 
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parait plus prudent de tenir compte de la quantité des voyelles dans 
l'exposé qui suit. 


I. Les voyelles dans les syllabes accentuées 


35 Le /1:/, écrit tantôt єт tantôt 1, se trouve dans tous les dialectes 
(cf. $ 12). П а comme variante combinatoire ou allophone 1) H, que 
les différents idiomes présentent uniformément dans les mêmes mots 
et dont la valeur est à déterminer ultérieurement ($ 43). 

Ce phonème est rendu par г dans les transcriptions grecques : 
Iler-oowis : оүсірє, celui qu'Osiris a donné; 
Ф.В:ѕ : pis, l'ibis; 
*Ayyxo-pudis : PIN 7q, que son nom vive. 


36 Le fait que «D, dans tous les dialectes, devient oy = [u:/ après 
m et n plaide en faveur de son caractère fermé, donc /6:/, ex. MOYN, 
rester, durer; NOYTE, dieu. En А, OY est en outre variante com- 
binatoire de w devant /'/ et à la fin du mot : qoyoyT, couper; 
KOY, mettre. 

Exceptionnellement tous les dialectes ont w devant le suffixe -TN, 
comme S MMWTN, vous (complément direct); TMM«D'TN, vous 
nourrir. En outre, В а N&TEN, à vous (et N&OY, pour eux, $46) 
et AA;F donnent HOT, N«oTN(€): N«DTE€N etec., les miens, les 
vôtres. Mais SB моүї, NOYT(E)N. 

О a en règle générale un /d/ correspondant à /ó:/ des autres dialectes : 
pome, homme. Il présente cependant un /ó:/ en syllabe finale et 
[u:| après m et n : ayw, et; MOY, mourir. 

À défaut d'autre chose, les Grecs, dans les papyrus, transcrivent le 
[ó:| égyptien par v, la voyelle arrondie la plus fermée dont ils dis- 
posaient. Ils la pronongaient probablement [u:], lui donnant la valeur 
qu'elle avait dans les dialectes grecs autres que l’ionien-attique (où 
elle équivalait à [y] comme dans fr. dur). En effet, le oy égyptien 
est également rendu par v, et en outre par ov, qui était en grec une 
«fausse diphtongue» [6:w]. Il existe cependant des variantes graphi- 
ques en w. Partout où elles peuvent être datées, elles ne sont pas 


D À la manière des linguistes européens, nous employons ces deux expressions 
comme des synonymes; cf. J. Knobloch, Sprachwissenschaftliches Wörterbuch (Heidel- 
berg, 1963), s.v. Allophon. 
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antérieures au IIe siècle av. J.-C., époque à laquelle le w grec se 
ferma en [ó:]. C'est sur cette nouvelle valeur qu'est fondée la graphie 
normale copte w pour /6:/. 


Exemples de noms propres contenant /ó:/ : 

II-axvjas : S ag M : В аром, l'aigle, var. IT-aycyas [П p]; 

П-рєр-єВодіѕ : €Bco T, l'homme d'Abydos; 

II-exvow ` €6«0«9, le Nubien, var. II-exeo[ts] [ép. ptol.]; 

Т-єуториѕ, T-evrupa : (мі-)т-мторє, Dandàra (litt. On [ou : la 
ville ?] de la déesse), cf. Wev-r-evrwpis le fils de la déesse [III p]; 

T-vfi: T-«05€, nom de mois signifiant «le sacrifice»; 

Ila-vw : ma-wne, id. signifiant «celui (le mois de la Fête) de la 
Vallée»; 

Nedóvs ` мєвө‹, déesse Nephthys (litt. la maîtresse du château : 
*20); 

OÓvws ` ONE (= T-2« Ne), le lac, le canal; 

Па-оріѕ, V'ev-vpis : gwp, celui de/le fils d'Horus; var. Haj Fev-wpos 
[II p]; 

Mi-vois : *2«0c, le lion rugissant; var. Mi-co:s [ёр. rom.]. 


Exemples de noms propres contenant /u:/ : 
IIere-ayvws[apovws ` AMOYN, celui ди Атор a donné; 
Tare-avvfis |avovfis ` anoyn, celle qu'Ánubis a donnée; 
ITer-evvpis |ovoupts ` AN20Ype, celui qu'Onouris a donné; 
' Aüvjus ` €TXOM, ATOYM, dieu Atoum; 
TTa-uvOns/uovôns, celui de Mout; 
Zef-ev-vvros : В XEM-NOYT, le veau du dieu, cf. Wep-r-vovris, le 
fils du dieu; 
TTa-yvupus/yvoupus, celui de Khnoum. 


37 Outre le oy allophone, le copte possède aussi un phonëme /u:/, 
p.ex. dans 20YN, l’intérieur; coype, épine; кроүр, grenouille. 
Ce dernier mot se trouve en transcription dans le n.p. lJo-kpovpis, 
celui de la (déesse) grenouille. 


38 L'opposition entre SB о: AAsF à fait supposer que le second 
est un /А/ postérieur /à/ et que le premier est un /O/ ouvert /š/. 
Ex. 9406 :2AA6, être doux; BOTE : BATE, abomination. Ceci 
est confirmé par les transcriptions grecques qui, avec une régularité 
remarquable, rendent le o copte par o. Le o-mega grec avait, dans la 
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langue classique, la valeur [d:]; on l'a done choisi pour son timbre en 
faisant abstraction de sa quantité. 


Voici quelques anthroponymes transcrits en grec : 
’A-pwois :°А-цас& = MOCE : Mace, la lune (002, à2-) est née; 
Ta-ó-wopas. : Ta-b-iqus = E10M : €1AM, celle de Ја mer; 
IIa-r-ovop()ris : Ila-r-ovau(r)ris = OYOMTE ` oyaMre, celui de 
la grosse tour; 
Il-oopis : П-ооаріѕ = оүгор : oy2ap, le chien; 
Ia-r-ow[vris] : Па-т-саутіѕ = WONTE : «jane, celui de l'acacia; 
Nebep-ws : Мєфєр-о = 20 : 22, le beau quant au visage; 
Cf. en outre : 
IIa-n-os : 02€, celui de l'étable, ou du pare pour bestiaux ; 
Il-efws : B єво (8 MrrO), le muet; 
apaw, Depos ` YI-P PO', le roi; 
Zav-ovws ` À CAN-CNO, (les) deux frères. 


39 Il existe, en SB, un à qui est une variante combinatoire ou allo- 
phone de o, c.-à-d. il remplace celui-ci : partout devant h (et B p); 
devant š qui correspond à А 2; dans certains cas devant ? (aussi 
dans les formes correspondantes de В, ой ' s'est аташ) et en finale. 
L'influence des laryngales suggère qu’il a la même valeur /à/ que 
le à de AA;F. 

Ex. мкло, souffrir; ragpe : DabPi, médicament; MAWE ` MAI 
(A Mage), balance; Оүлалв: OYAB, pur; TBA : өва, dix 
mille. 

Le o se rencontre, au contraire, devant Š *h et dans les mots cor- 
respondants en B : 002 : 102, lune; KOO? : KO2, angle; coo2e : 
CO21, redresser. — Autre exception : WOOT ` доп, étant; MOONE : 
MONI, nourrice; JOOME : WOM, léger, etc. 

Inversement, en АА» o est, dans certains cas, un allophone de /à/ 
devant ' et en finale : 200r, étant; єоорє, fleuve; BOONE, 
le mal; reko', détruire; 20 visage; aussi dans 002, коо, coo2e. 
Mais OYAABE : OYAAB, TBA, CA(A)N2 : слмєа), faire vivre. 

En FO, /à/ demeure : waar, Maani, ТААР, ТАКА", 2(2)2, калд. 


40 L'opposition SB à : AAFO € révèle pour le premier une valeur 
de /A/ antérieur /4/ : PAN : PEN, nom; oyxai ` oyxe(e)i, étre 
sain eb sauf; mawe : mewe, moitié. Cela ressort en outre du fait 
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qu'en S méme, € est un allophone de /á/ devant h et, dans certains 
cas, devant ° et à la finale du mot. Exx. T€2Ne€, front; сєєпє, 
rester; 2€(€), tomber (А 2Є(є)!є); AA, monter. Cf. cependant 
(S:À) лл: €€2q,le faire; тлл=4 : Tee=q, le donner; Maaxe : 
MEEXE, oreille; oya : Oye, un; Wa : WE, nez. 

En B, le € se présente dans les mêmes cas, malgré la chute de ' : 
TE2NI, Cent, 2€1 (= /ћеј/), Aepe', jumeau. 

En principe, ce € peut représenter le son le plus proche de [á], 
c.-à-d. [æ] (cf. angl. cat), ou un son un peu plus éloigné, p.ex. le e ouvert 
[è] de angl. pen. Il sera montré plus loin ($ 44) que cette dernière 
articulation est une des valeurs de H, avec laquelle € alterne d'ail- 
leurs dans certaines conditions. Il s'ensuit qu'il faut voir dans € 
le phonème / е/. 


Puisque le grec ne possède ni [á] ni [æ], les transcriptions ne nous 
donnent aucune indication précise. Le premier est rendu par a, le 
second tantôt par e, tantôt par y : 

Oev-oBaoris :®ev-oBeoris, la fille d'Oubastet ; 

V'o-ovavs : Zav(e)-oveus : Zav-ovws = CNAY : CNEY : CNO, les 
deux frères; 

Cf. ITa-vi-ovaus : Ila-ve-ovevs, IHa-ve-avqu, Ila-ve-avgovs, celui des 
deux (dieux); 

NeB-paor : NeB-pnois = pawe : pewe, la dame de la joie; 

Il-epmqis, П-єрфус == 8 prre': B єрфєї, le temple; 

Тулѕ : TE2NE, n.l. signifiant « front» (Gardiner, On., П 93*); 

Фатртѕ, Pabpns : 23 Tp€', le frère jumeau; 

М№Мефер-отѕ ` ce, celui au beau siège. 


41 Étant donné le rendement phonématique de l'opposition entre 
Jáj et DI en SB, il serait utile de la marquer dans l'orthographe, au 
moins chaque fois qu'une confusion est à craindre. Selon les régles 
énoncées, il ne peut y avoir qu'un /à/ devant h et h. Le à qui ne se trouve 
pas devant h, h, ', š ou en finale est toujours /4/. Il suffira donc de 
marquer le /4/ lorsqu'il se trouve devant ° ou en finale : XX=q, 
TÀÀeq, MAAXE, Oyà, GA (cf. $40) et devant š : rráqge, moitié; 
pawe, se réjouir. 


42 Le problème du H est plus compliqué que ne Pont reconnu 
Smieszek et Knudsen dans les études mentionnées au 833. Ayant 
remarqué que les Coptes de Zéniya (cf. $2) prononcent н tantôt 
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[i:] tantôt [æ:] (comme angl. man; dans W. Н. Worrell, CT, p. 314 svv. 
la transcription est toujours à), W. Vycichl en conclut que le н du 
copte classique recouvre deux sons ` [œ:] (comme fr. eu) et [é:] (Nou- 
veaux aspects de la langue égyptienne, dans BIF AO, 58 [1959], p. 52). 
Th. O. Lambdin a pris comme point de départ la méme prononciation, 
considérée comme traditionnelle; puis, en se fondant sur certaines 
données diachroniques et sur la comparaison entre les dialectes coptes, 
il а admis pour le н du copte classique deux valeurs, qu'il désigne 
par ёз et és (The Bivalence of Coptic Eta and Related Problems in the 
Vocalization of Egyptian, dans le JNES, 17 [1958], p. 177-193). 


43 Le H qui se transcrit en grec par « devait être un /E/ fermé long 
lé:/. П ne pouvait d'abord pas être rendu par эу parce que celui-ci 
représentait, en grec classique et au début de la période hellénistique, 
un /E/ ouvert long [è:]. Mais déjà avant le début du Пе siècle av. 
J.-C., 7 commença à se fermer en [é:] et des transcriptions en з appa- 
raissent aussitôt à côté de celles en 1. À l'époque où fut établie l'ortho- 
graphe copte, H pouvait done noter ce son. 


Voici quelques exemples : 

"A0piBis = хөрнві, n.l. signifiant «e château (du pays) du milieu»; 

"То : Zev-nois = nce, Isis; Le fils d'Isis; 

Nex8e-vifis : Neyre-vgfis = В мнв, Puisse le seigneur être fort 
(ou victorieux); 

Moi-pis : Ma-pns = PH, l’ordre cosmique appartient à Re (cf. 
J. Vergote, dans Z. йд. Spr., 87 [1962], р. 66-76); 

Kpuas : Kpmris, nl. = бєрнб, chasseur (cf. J. Yoyotte, dans Rev. 
d' Égypt., 14 [1962], p. 84); 

Cf. aussi ass. Hininši : 2NHC, n.l. Ahnàs; 

Neó-o-p(ekrgs = PHT «Seine Grossen sind fest (stark) geworden» 
(Ranke, PN, I 170.18; II 62). 


Certains de ces mots présentent, dans d'autres combinaisons, une 
voyelle a: ainsi pH dans *Pa-ueooms, C'est Ré qui l'a engendré; 
В NHB dans Nexy8e-vafvs, Puisse son seigneur être fort (victorieux). 
En outre бєрнб, chasseur, devient au pluriel 6epa6e. Dans d'au- 
tres formes de pluriels, une forme en H s'oppose à une forme en à : 

Plur. de NOYTE, dieu: NTHP et NTAIP; млєєрє; 

Plur. de бмє, jardinier ` бмнү et 6MAYEI ; бмєєү etc. 
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La méme opposition se retrouve dans les prépositions : 

Naq, à lui: NHTN, à vous; NMMaq, avec lui : NMMHTN, avec 
vous; 

€2paq, vers lui : E2PHTN, vers vous; (N)JNa2paq, devant lui: 
NA2PHTN, devant vous. 

Étant donné que [i:| en syllabe ouverte est normalement le pen- 
dant de /á/ en syllabe fermée ($ 71), il faut supposer que le premier 
phonàme s'est, dans ces mots, ouvert en [é:]. La cause du changement 
paraît être, sauf pour Hce, le voisinage d'une sonante ou d’une semi- 
voyelle. C’est pourquoi nous considérons ce /6:/ comme un allophone 
de [i:[. 

fi:/ ne change pas dans les infinitifs de la classe ç ($ 106, p.ex. EINE, 
apporter) ni dans les substantifs de cette classe lorsqu'ils se présen- 
tent comme des «noms du grand nombre» ($ 97, ex. трім, trèfle; 
CIM, herbe). 

Le nom précité Ne$op(c)vrgs, si l'interprétation en est exacte, 
contient le qualitatif PHT du verbe Por, croître. D'autre part le 
nom 'Ap-xiw(v)u doit être rapproché de hr-kn.w, Horus а vaincu 
(Ranke, PN, II 81, n. 2); le verbe dont il comprend le qualitatif 
*KHN doit alors être kn, à 2 radicales, non kni. Le seul autre quali- 
tatif d'un verbe monosyllabique de la classe o qui soit attesté en 
transcription grecque, à savoir MHN de MOYN, demeurer, ne pré- 
sente que des formes en э : Mapa-, Фра-, Zok-umuis, Marés, Le (dieu) 
Ré, Sobek est durable, ete. En nous fondant sur ces indices nous 
proposons la valeur /é:/ pour le H des qualitatifs de ce type : KHT, 
bâti; нп, compté; 2HTr, caché, ainsi que pour 2HM, KHM, de мом, 
être chaud; KMOM, devenir noir etc. 


44 Dans d'autres mots coptes, H n'a apparemment aucune relation 
avec /i:/. Contrairement à l'allophone précédent, il est un phonème 
qui caractérise une classe e de substantifs et de verbes, opposée à la 
classe ç et à la classe o; exx. трна), natte, couverture; KMHME, 
obscurité; 2H, partie antérieure, début (8 98). 

On тесоппайта ces types de mots dans les transcriptions 
’Auev-euu-ns, Mevr-eu-ns : 2H, Amon, Montou est devant; 
Za-y"cmpw : *әттнрє, celui qui vint le premier à l'existence (cf. 

X(KDTI€ : wre, devenir). 

Dans cette classe de substantifs, il y a méme lieu de distinguer 

une catégorie oü, au masculin et au féminin, H est une voyelle bréve. 
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Alors que pour les autres voyelles l'opposition entre longue et bréve 
est en général scrupuleusement respectée, un certain nombre de 
mots en H présentent des variantes en € et même des variantes à 
sonante ($54). Ou bien les transcriptions grecques comprennent 
des formes en e à côté de formes en 7. Étant donné que ces variantes 
ne sont pas, comme les allophones, déterminées par des règles phoné- 
tiques, elles sont des variantes libres. 


Voici quelques exemples importants : 

B оүносі, oyewci : Š oyewc(e), largeur; 

S NHBTE : B Nest, tressage, claie; 

S мнра) : мєр ` MP, homme roux, en grec {l-uepois; 

S 2HMX : Q€MX : 2MX, vinaigre; 

S NH: vieux copte мє, Thèbes (litt. la ville) : Zla-ve(s), IIa-um(s), 
celui de Thèbes; 

S WHM : QM : 82 2HM : 2M : А HM, petite personne, chose, 
quantité : Weu, cf. Bno-omu, Bes le petit; Jlayou-ymus, 
Pakhóme le petit; 

S оүнр, combien grand? comLien ? cf. I1-ovgpis, IT-ovepis, le grand 
(homme); 

S npr : anc. nubien opr, vin : épris (Hipponax); 

S кнмє, Égypte (litt. le [pays] noir) : H sms, H ses, (homme) 
noir. 


Dans les deux premiers mots, la syllabe fermée fait apparaitre 
comme irrégulier un H long (voir $71). Dans le dernier, la compa- 
raison avec KMOM, devenir noir, кмнмє, obscurité, fait également 
conclure à une syllabe fermée à voyelle bréve /kemmo/. Mais en 
dehors de quelques cas exceptionnels de ce genre, seule l'étude dia- 
chronique peut nous renseigner sur la quantité de H. 

Il est à remarquer que, contrairement aux transcriptions grecques 
citées dans le $ 43, celles examinées dans le présent paragraphe ne 


présentent pas de variantes en ‹ 1). Ce fait, de méme que l'alternance 


1) Une seule exception se présente, à notre connaissance, dans le nom du faucon 
BHÓ. Les variantes S BCÓ, BÓ : B BHX, BE.XI montrent que H est ici de 
la méme nature que dans les mots susmentionnós. Cependant F a, outre BHÓ, la 
variante ВІб. Dans les anthroponymes, où ce nom intervient dans de nombreuses 
combinaisons, la forme Dreis, Bue se trouve en règle générale dans les docu- 
ments appartenant à l'aire du fayoumique, s'étendant à Oxyrhynque et au SW du Delta 
(P. Brux. Inv. E 7616). 


8 44-47 29 


avec Є = [s], nous font supposer que H représente ici le phonème 
le plus proche de celui-ci, à savoir tantôt /š/ tantôt /è:/. Il faut donc 
conclure que dans les transcriptions les plus anciennes les Grecs ont 
utilisé у avec sa valeur classique en faisant abstraction de sa quantité. 
Les Coptes, de leur cóté, ont donné ici à H deux valeurs convention- 
nelles, dont l'une, /è:/, leur était peut-être connue grâce à une cer- 
taine tradition scolaire du grec ancien. Si, dans l'orthographe copte 
ou dans la translitération, on veut distinguer entre les trois valeurs 
de éta, nous proposons ` ñ = à = /é:/; H = ё = Jè:/; ñ = ë = fèl. 

À cóté des variantes libres susmentionnées il existe aussi un € = 
[ге] allophone de /è/ devant ° et en finale du mot ` SAA: weepe : 
B wepi, fille; А мєєрє: В мєр, midi; mais Е аннлі, MHHPE 
(voir ci-après); S Me, vérité, justice. Mais H se conserve dans Š OYHHB, 
prêtre; THHBE, doigt; MHH«ge, foule, et dans les formes corres- 
pondantes de ВАз (F irrégulier). 


45 Тен doit aussi être bref [è] lorsqu'en F il se substitue à € devant ° 
et à la fin du mot : (A : F) сєєпє : CHHTI, rester; Meeye : 
мн(н)оү, penser; 2€(e)ie : 2H(H)1, tomber; 2€ : 2H, manière; MN- 
трє': мєтрн, témoin; devant j précédant une consonne : MEEINE ` 
MHIN, signe; en outre dans F мні, NHK, NHQ (А NEI, NEK, Neq), 
à moi, à toi, à lui; et dans €2AHI (S e2pai), vers le haut, vers le bas. 

Аз présente un /á/ comme allophone de є = /æ/ devant j non 
final : маєм, signe; 22є1є, tomber; Macie, aimer. 


46 En B, H se substitue dans certains cas à /á/ devant j précédant 
une consonne et devant j final : (8 : B) MAEIN : MHINI, signe; 
TXX=Y : THITSOY, les donner; Nàs! : NH=I, à moi; €2pa!: 
€2PHI, vers le haut; єьрні, vers le bas. 

Mais A1T=OY, les faire; oyxaı être indemne, etc. 

B w est un allophone de /ó/ dans certains cas devant w et j: MWOY, 
eau; рФоү), prendre soin de, souci; EPH=<OY, vers eux (Š MOOY, 
рооүд), єро=оү); WIK, pain; NWIT, farine (Š o€IK, NOEIT). 

Mais : €200y, jour; сооү, six; TOOYI, matin; xjol, bras; oi, 
étant; X01, bateau. 

Le parallélisme avec @ = /ó/ nous fait supposer ici dans H un 
[E] fermé jéj. 


47 Inversement, en BF, dans de nombreux cas, H représentant 
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[ё:[ ($43) s'ouvre en /æ/ et w/oY (plus rarement еп F) s'ouvre en 
[ò] devant h : Me2, rempli; oye2, mis; (3 MH2, OYH2); $02, attein- 
dre; Mo2, remplir; 021, se tenir (lebout); No2€M, sauver (Š Treo2, 
моү?, 02є, NOY2M). 

Cf. cependant e«02€M, inviter; OYW2EM, répéter, répondre; 
NOY?21, sycomore (S TX402M, OYW2M, NOY2€). 

La principale caractéristique du dialecte O est la substitution 
totale, sauf en finale, de o à «o (cf. $ 36). 

Dans les phénoménes décrits aux $$ 45-47, l'opposition entre voyelle 
longue et voyelle brève parait être complètement neutralisée. 


48 Jusqu'ici on pouvait supposer que l'allophone est généralement 
le son le plus voisin du phonème auquel il se substitue. Parfois, cepen- 
dant, l'écart entre les deux est plus grand. Outre le cas précité de B, 
où /á/ est remplacé par /é/ dans MHINI, ete., il faut signaler, en A, 
la substitution de /ò/ à /æw/ en finale : No, vcir; heure; ммо, là-bas 


(А:Е Ney, ммєү). 


49 En А, [i] est un allophone de /è:/ devant " et en finale : Mie, 
vérité, justice; €21, partie antérieure, début (ЗАА: MHE, SA2 €?H). 
De méme, DI se substitue à /ё/ devant ' : Ferse, doigt; OYIEIBE, 
prêtre (SA: тннвє, OYHHB,). 


50 En F (et en O) /æ/ est une variante combinatoire de /à/, dans 
certains cas, devant h, °, š et en finale : (E)MKE?, souffrir; ME?AI, 
médicament; оүєєв, pur; кєє=с, la placer; oysew, devenir 
blanc; New, force, protection; TBE, dix-mille (SA MK32, rragpe : 
TA2PE, OYAAB : OYAABE, KAA=C, OYBAQ): OYBA2, NAWTE : 
NAà2T€, TBA). 

Of. cependant ` TA2€M, invité; OYA2M=, répéter; MAANI, ТАКА 
($ 39); тла), frontière. 


П. Les voyelles dans les syllabes atones 


51 Lorsqu'on examine les voyelles qui figurent en syllabe non accen- 
tuée, il est utile d'introduire la notion de monème, désignant la plus 
petite unité de la langue qui comprend un signifiant et un signifié 
(cf. infra $75, Remarque) Le monéme peut être un sémantème, 
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c.-à-d. un substantif, un adjectif, un verbe, ou, d'autre part, un mor- 
phéme, c.-à-d. un des outils grammaticaux. Le mot, caractérisé par 
l'unité d'accent, se compose souvent de deux ou de plusieurs monèmes : 
ex. бв-ҳоєгт, feuille d'olivier (de 6&(W)BE); a-q-2€T8-rr-poMe, 
il (q) tu (2eT8) a (a) Dim homme (PME) (de 2‹тв). Nous 
caractérisons dans la suite 1а forme atone en la faisant suivre d'un 
petit trait : 6B-, оєтв-. Parmi les morphémes, l'article, les pronoms, 
les prépositions, les conjonctions, les nombreux «préfixes» de la con- 
jugaison s'appuient la plupart des fcis sur un substantif ou sur un 
verbe et sont par conséquent dépourvus d’accent. Lorsque, dans ces 
morphèmes, il ny a pas d'alternance, comme dans l’article défini rr : rre 
etc., l'opposition entre € et à a souvent une valeur phonématique. 
Elle sert ainsi, par exemple, à distinguer en S le Parfait I a=q- du 
Circonstanciel du Présent є=4-. Quoique leurs rapports respectifs 
ne changent pas selon les dialectes, ainsi que c'est le cas pour €, à 
accentués, il est à supposer qu'ils ont la méme valeur phonétique que 
ceux-ci, à savoir /æ/ et /à/. 

Une opposition réguliére se rencontre p.ex. dans la préposition 
« vers», soit seule soit dans ses nombreuses combinaisons : Ex. SBF(O) 
є-, €PO= : EAA”, vers; €BOA : €BAA, dehors; €2OYN : €bOYN, 
à l'intérieur; ENE?, éternellement — АА» А-, apa7, ABAA, AgOYN: 
A2OYN, ANH2€. On peut lui comparer SBF rrexaeq: AA: raxeeq 
il dit. 


52 La syllabe atone présente en SAA: un des trois types suivants. 
1. Elle se compose de deux ou de trois consonnes non sonantes; elle 
est dépourvue de voyelle et marquée par la surligne : с«о-ттт, choisir; 
TC-TO /tos-td/, rejeter, repousser; то-то /tho-pd/, accompagner; 
co'rriq, le choisir, à diviser en /sd-tpof/ (ef. $ 68). 2. Elle est consti- 
tuée par une sonante décroissante ou par 2, 3 ou 4 consonnes dont la 
2? ou la 3? est une sonante décroissante; elle est dépourvue de voyelle 
et marquée par la surligne : M-K22, souffrir; Wp-Wwp=q, l'abattre; 
MNT-POME, humanité; NA-2MN, nous sauver; ттаумт-а)є, les 300; 
2wW-TB, tuer; WTop-Tp, troubler. En A, toutefois, cette sonante 
en fin de mot devient croissante et la dernière syllabe est du type 3 : 
20-TBE, 2'TAp-TP€; en Az seulement dans le groupe -wn : Cayne, 
savoir. 3. Elle est constituée par un € initial: €-2€', vache, ou par 
une ou deux consonnes précédées ou suivies de €: €MC-, immerger; 
бє-рнб, chasseur; ce-Tir-, choisir, notamment en finale : KW-TE, 
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tourner; «D-N€, pierre; enfin par CeC, la dernière consonne (C) 
n'étant pas une sonante: KET-, tourner; M€C-, engendrer, ou par 
CCeC, lorsque la seconde consonne est une sonante: 20-TB€q, 
le tuer. Cette dernière graphie, contrastant avec со-тті (sans 
sonante) ci-dessus, est usuelle dans les manuscrits soignés. 

Il est hautement probable que le point vocalique des syllabes du 
premier et du deuxième type a la résonance de la voyelle médiane [o], 
qui se trouve aussi en syllabe atone dans beaucoup d'autres langues. 
Mais la méme valeur revient sans doute aussi au € des syllabes du 
troisième type. Ici encore, les exemples ne manquent pas en dehors 
du copte. On s'imagine mal comment la syllabe initiale de €2€', 
ou finale de KwTE, pourrait être rendue graphiquement sinon par є. 
Les graphies ємс-, CETT-, KET- attestent mieux que *Mc-, *СТП-, 
*k'T- les rapports de ces monèmes ауес WMC, стт, KWTE. 
D'ailleurs, CTT- pouvait se lire aussi bien /step/. 

Nous croyons done que nous avons, dans ces trois types de syllabes, 
affaire à un même phonème /o/. Celui qui se rencontre dans les syl- 
labes du premier type sera considéré comme l'archiphonàme et noté o: ; 
les deux autres, o» et әз, seront traités comme des réalisations diffé- 
rentes de celui-ci. Remarquons que ces chiffres sont différents de ceux 
adoptés par Knudsen (cf. $ 33c). 

L'hypothése précitée est corroborée par les transcriptions grecques 
qui rendent /ә«/ par o-micron — [б], le son qui est en grec le plus 
proche de la voyelle médiane. Des variantes, qui apparaissent à la 
méme époque, montrent qu'on a aussi employé < avec la valeur 
conventionnelle [ә]. Voici quelques exemples : 


Movr-ouu-ns [II а]: Mevr-eu-ns [II a] = *ммт-м-(ә)н, Montou est 


devant; 

Nof-wvxis [IH a] : Neg-cvvxyos [III a] = *N(€)8-0n2, le seigneur est 
vivant; 

Xar-ov-yw(v)ois [II а] = *wW-goNc (seul onc est attesté), 


qu'il vive pour Kbonsou; 
Ooop-amis [II a] : 'Ocep-azis [III а] = оүср-, l'Osiris Apis. 


Or, les exemples suivants de /os/ sont transcrits de la même manière, 
ce qui plaide en faveur de la valeur [o] de ce € : 
T-Bok-avoums = *вєк-, la servante d'Anoubis; 
Вок-о-рилѕ [III a] : Boxy-o-pis [Diod.] (pour Box-ov-pus) = *вєк- 
N-piN(q), le serviteur de son nom. 
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Mov-xo-pms : Mev-ye-pms, le ka (ke-) de Rë est durable; 
*Обоот-ортол< [III a] : "Ofeor-epross [III а] = *OYBECT-PTAI=C, 
c'est Oubastet qui l’a donné(e). 


53 En D, /ə2/ n'existe qu'à l'initiale du monème : dans les manuscrits 
les plus anciens, M et N en fonction vocalique sont marqués, non 
par la surligne, mais par un point ou un accent qu'on appelle le 
XINKIM ` MKA2, souffrir; NKoT, dormir; AqMMay, c’est 15 qu'il 
est. En F, /os/ y est remplacé par € + sonante : €MK€2, ENKAT(K). 
Се méme phénomène se présente, en BF, pour p, A à l’initiale, en 
BFO pour la sonante voyelle en toute autre position : EPOYOT : 
(e)aoyar, être joyeux; «epa ред ` аєла) лғ, l'abattre; 
CX» T€M, CETEM-, entendre; WTOPTEP : WTAATEÀ, troubler. Nous 
n'assimilerons pas ce € à /әз/. Puisque В possède le /o:/ et que les 
sonantes sont précisément les sons les plus aptes à remplir la fonction 
de voyelle, ce € ne peut être une réalisation différente de /əs/. La 
régularité du phénomène montre qu'il s’agit d'un allophone de /ә:/ 
et fait supposer pour ce € la valeur [æ]. En effet, si les sonantes 
peuvent absorber une voyelle précédente, elles tendent parfois aussi 
à lui céder leur sonorité. En anglais, children se prononce [éheldron]; 
en allemand wird devient souvent [vort]. Mais, d’autre part, la sonante 
allonge la voyelle dans angl. child, kind, land, etc. Le développement 
d’une voyelle devant la sonante n’est qu’un autre aspect de la même 
tendance. 


54 Еп 8 /o2/ figure aussi en syllabe accentuée en tant qu'allophone 
de /á/, en AA: en tant qu'allophone de /æ/ lorsque la sonante ne se 
trouve pas en finale (comme dans S PAN : AA: PEN, nom); exx. BAXE, 
potterie, tesson; S KNNE : АА» KnN(e)ie, être gras; SÀa ТАТА : 
А TATAE, tomber goutte à goutte; WMWeE, servir. 

Dans ces mêmes dialectes, /әг/ peut être une variante libre de fèl: 
мра, homme roux; 2Mx, vinaigre (cf. MHPW, 2HMX, Š 44). 

Le /əs/ accentué est transcrit en grec de la même manière que celui 
en syllabe atone : 
T-ovopris : T-ovepris = T-OYPT [twort/, la rose; 
T-aove-covris ` T-oeve-covllis = *Т-СЄМЄ-СЇ ТЄ, les deux sœurs. 


55 Еп B (et О), се /á/ accentué devant une sonante ne se trouvant 
pas en finale a comme allophone /æ/ : BEAX, KENI, тєлтєл, 
WEM); cf. aussi les états pronominaux ` ENS, l'amener; xeM=g, 
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le trouver (de 1N1, x1M1). En F, /æ/ dans la même position est rem- 
placé par H : BHAXI, KHNNI, WHMGI. Cependant le phonème 
[ е] s’est conservé dans ENT<q, 6ENT<q. Le timbre de ce H, auquel 
nous attribuons la valeur /è/ (bref), est un nouvel argument pour 
voir dans le € devant sonante, en ВЕ, le son voisin / е/. 


56 En BF, DI est une variante combinatoire de /əs/ à la fin du mot : 
NI, pierre; ко, tourner (S GONE, kwTE). En F, toutefois, 
[эз] se maintient lorsqu'un ° précède la dernière radicale ` Meexe, 
oreille; MHHeE, foule; "Troupe, rétribuer, etc. (H. J. Polotsky, 
dans Z.üg.Spr., 67 [1931], p. 74-77). Dans le dialecte P (cf. supra, 
$ 5), un a correspond au e final dans les mêmes mots : MAG@TA, МНА, 
това, etc. (E. Edel, Z.üg.Spr., 86 [1961], p. 106, n. 1). 

Dans quelques textes représentant un subdialecte de Az (Acta 
Pauli Ascensio Isaiae, Genèse de Berlin, Evangelium Veritatis), 
jij se substitue à /os/ final dans le Qualitatif des verbes du type xice, 
p.ex. ҳасі, élevé; cawı, étant amer (Š xoce, cawe), dans cer- 
tains pluriels : età T, pères; 2aA€T, oiseaux (S eio Te, 2aA3(3)T€) 
et dans certains mots masculins, p.ex. CANI voleur; NABI, péché 
(S co(o)ue, мове), cf. Edel, art. cité, p. 103-106. 

Ilse trouve, d'autre part, sporadiquement dans quelques manuscrits 
SAF un DI en tant que variante libre de /es/ dans des mots tels que 
61C-, Xi-, бїттн, pour бєс-, moitié; xe-, dire; бєттн, hâte. 

En 8, /u/ peut figurer comme variante libre de /os/ : régulièrement 
dans rrOYy-, ton (de toi [femme] ; parfois dans le suffixe de la 3€ pers. 
plur. -coy au lieu de -ce, plus rarement dans T&NOY, très, et dans 
TOYNOY EIAT=, pour TOYNE єгАт=, révéler. A présente lui 
aussi la variante TOYNOY EIET”. 


57 Dans tous les dialectes, certains mots présentent en syllabe 
atone un /à/ qui n'est pas un phonème (cf. $51) mais une variante 
libre de /os/. Le même mot s'écrit tantôt exw tantôt ax, tenaille, 
pince, en Š; un autre ax et ex, vipère, en В. Au contraire, le 
A apparaît régulièrement dans SB anok, moi; AMNTE : ANEN, 
Hadès; (2)apez, garder; anaw, serment; АЛЄ' : AAHI, monter; 
TAKO, détruire; TAN20O :TANDO, vivifier = AA:FO АМАК, APH? : 
aac? (À plus souvent єрє?, EPH? ou A/EPH2TE); ANAZ : ANEQ; 
F aAH. Mais AA: EMNTE, TEKO, А TN20. Inversement AA: 
et B donnent la préférence à /à/ dans les verbes présentant un 2: 
NA2ME- : NA2M- ` NA2EM-, sauver; MA2-, remplir, eto. 
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En F, plus rarement en S, DI apparait parfois comme variante 
libre de /o1/ devant h et après sonante ou semi-voyelle : «DNa2, vivre; 
TQ Ba2, prier; CHOYA?, rassembler. 


58 Tous les dialectes possèdent un OY et un ! en syllabe atone. 
Les exemples Š 20Y-MIce, jour anniversaire (de 200Y, jour) et SB 
Toy(e)io' : F royia', éloigner (causatif de oye, être loin), com- 
parés à 68-xoeIT, feuille d'olivier (de 6éww8e) et à TM20', allumer 
(causatif de MOY2, brûler) montrent que dans les syllabes how, tow la 
semi-voyelle est devenue formateur de syllabe en se transformant en 
voyelle. Ce /u/ doit donc être considéré comme une variante com- 
binatoire de /o1/ devant w. 

Les transcriptions grecques, qui rendent /u/ par о = [ó], v = [u] 
ou par ov, montrent que cette voyelle peut aussi se substituer à wə- 
(cf. d'ailleurs соүлол = q, l'envelopper, de соүолоүл = /swélwel/). 
Il en ressort en outre que sporadiquement /o/ pouvait se maintenir. 

Exemples de ow- : 

Фдо-суєиѕ = *фтоү-снҥү (de qrooY), (les) quatre frères; 

@or-uwois : Тод-рсосис : Тоо0-џосіѕ = *eoyT-Moce (de өооүт), 
Thot est né ; 

Por-vouhis (de r-200Yy'r), le bon mâle; 


Фдо-ш[иѕ] : O0ov-pwis (de тт-тҥү), le souffle de Min. 
Exemples de we- : 

"Ov-vo$pio)s : Oóv-vodpis ` Ойе->офрис: T'e(v)-vwbpis = *OYN-NoqPp, 
l'étre est bon (cf. оүом, quelqu'un, quelque chose); 

*Opoe-voudis : Oèpoe-vouhis : Ojepoe-voudis = *оүрає-, le bon 
gardien; 

T-opT-ou-puvis : т-оүрт-, la rose de Min; 

П-ор-єїВтіѕ : IT-ovp-eyeBlis, le grand de l'Orient (cf. oy np, combien 
grand ?); 

TI-op-Tuos : IT-op-rtovs : IH-ovp-rij = *rr-oyp-Tov, le (plus) grand 
des cinq. 


De la même manière, dans SAF cf-Noyqe, bonne odeur, parfum, 
DI dérive de [stoj/, état atone de croi. Dans 8 qí pooyw: В 
qi! рооүа) : AA: qi pa(o)y«o : F qı л(о)үс), prendre soin de; S 
xı олт: B 61 олп: AAF xi 2em, passer en jugement, /1/ semble 
être une simple réduction du /1:/ des infinitifs q1 et xı : 61. Mais dans 
ce type de verbes on voit apparaitre un yod dans la participium con- 





36 $ 58-59 


junctum qal-Na28, porteur de joug = bête de somme; xai-Beke', 
receveur de salaire — salarié, mercenaire (cf. $87, 2) ainsi que dans 
le causatif Tc(e)io rassasier (de ce) Il en résulte que ces infinitifs 
dérivent en fait de /fij/&j/ et leur état atone de /foj/ësj/. Nous pouvons 
par conséquent établir ici aussi la régle que /i/ est un allophone de 
joi] devant ]. 


Irrégularités et exceptions. Origine des particularités dialectales 


58bis On aura remarqué que les règles relatives aux voyelles sont sou- 
vent sujettes à des restrictions : nombreux sont les exemples où nous 
avons observé qu’un changement donné se produit « dans certains 
cas» et où des dérogations à la règle furent citées. La plupart des 
fois, ces irrégularités trouvent une explication dans l'étude diachroni- 
que de la langue. Celle-ci dévoile en outre la raison d'étre des diffé- 
rences entre les dialectes, tant au point de vue des consonnes que des 
voyelles. Afin de permettre une orientation rapide sur ces problèmes, 
nous mettons ci-après en parallèle les paragraphes de la présente 
partie synchronique (S) avec ceux de la partie diachronique (D) de 
notre ouvrage. 


Consonnes : 

S 8 = D 17, 20 S 18-19 = D 21 S 24 = D 28h S 28-29 — D 24 

S 15 — D 29 S 19 = D 23 S 26 — D 25 S 31 = D 29 

Voyelles : 

S 36 = D 33 S 43 = D 34 S 49 — D 35, 38 S 55 — D 37 

S 37 = D 39 S 44 = D 35, 38, 28g 5 50 = D 281,36 5 56 = D 28 g, 41, 43, 63 
S 38 — D 36 S 45 = D 37 S 52 — D 42 S 57 = D 28 f, 42 

$39 = D 28 f, g, 36 5 46 = D 36, 37 S 53 = D 43 S 58 = D 41 

S 40 = D 28, 37 S 47 = D 28h,33,34 5 54 = D 37, 38 


Schémas phonologiques des voyelles 


59 L'analyse qui précède permet d'établir des schémas clairs et 
relativement simples des phonàmes vocaliques dans les différents 
dialectes. Ceux-ci seront disposés selon le trapéze classique, que nous 
donnons ici dans une forme simplifiée, d'abord dans la notation de 
l'Association Phonétique Internationale, ensuite dans celle que nous 
empruntons à M. Grammont, Traité de Phonétique, Paris, 1939 (voir le 
tableau complet de PAPI p.ex. dans E. Dieth, Vademekum der Phone- 
tik, Bern, 1950). 
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V. antérieures V. médiane Y. postérieures 
non arrondies arrondies non arrondies arrondies 
Fermé i y u 
e g ә o 
€ се ә 
е 
Ouvert а а p 
Fermé i y u 
é de ó 
ə 
ë ki ò 
æ 
Ouvert á à D 


Dans les schémas qui suivent, les phonëmes sont imprimés en carac- 
téres plus grands. Les variantes combinatoires sont indiquées par 
une ligne pleine et appelées « allophones » (p.ex. 6: — [est allophone de] 
i); les variantes libres ou les réalisations différentes d'un phonème, 
appelées ci-aprés « variantes», sont indiquées par un pointillé (ex. : 
æ----> [est variante libre de] è). Les chiffres entre parenthèses 
renvoient aux paragraphes de la description qui précède. 
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§ 60 


60 Sahidique 


V. longue accentuée V. brève accentuée V. atone 


e. 


92 


D 


9a 


= g 
—— 50 H = 


aee | 
d 1 
NE b v 


£ 


937 ——- 391€- ——9, 
ё&-7 


292 
$ Š 
i / æ N 
"a , ` 
à à 


©, 


(35) eine, T 

allophone de i: devant et après sonante (43) PH, NH TN, бєрнб, (HCE) 
(44) прно, KMHME, (€)oH 

(36) A2«0M, NTOPE, TW? 

allophone de 6: aprés m, n (36) MOYN, NOYT€ 

(37) eO YN, соүрє, кроүр 


(44) мнра, THHBE, NHBTE, 2HMX 

allophone de ë devant ° et in fine (44) WEEPE, ME 

variante de à (44) MEPW, 2€M.X 

variante de ë (54) мро, 2MX 

(40) PAN, OYXAITÁWE, MaeiN, оүї, TÁX= (cf. 41) 

allophone de á devant h, ° et in fine (40) TE2NE, ceerie, 2e(e), 
2aTPE' 

allophone de á devant sonante non finale (54) BAXE, KN N€, TATA 
(38) 2106, BOTE, WOOT, 20, 002 (cf. 39) 

allophone de à devant h, °, š et in fine (39) MKA2, OYAAB, MAWE, 
ТВА 





(52) TETO, C« TII, сот 

allophone de e; devant j (08) СТ-моүҷє, qi pooyw 

allophone de e; devant et aprés w (58) QOY-MIC€, TOY€IO, COY- 
Awa” qg 

variante de a (après sonante) (57) W Na? 

autre réalisation de ә devant sonante (52) M Ka2, YPY Фред, 20 TB, 
WTOPTP 

autre réalisation de өз (52) €2€', бєрнб, CETTI-, KET-, 20 TBE 
variante de өз (56) бІС-, XI- 

variante de әз (56) поү-, -COY, TONOY 

variante de өз (57) AXW, (2)}APE2, TAN20 

sont des phonèmes servant à distinguer entre eux différents morphémes (51), 
p.ex. àq- et €q-, €-, € PO etc. 
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61 Bohaïrique 


V. Longue accentuée 


ó ST Sd 


V. brève accentuée V. atone 


ô 
V4 Е 





(35) и, T 

allophone de i; devant et aprés sonante (43) PH, NHB, NHTEN, ҳєрнҳ 
allophone de é: devant h (47) ME? 

(44) PPHW, 2PHOI, poids, 2H 

(36) Аьем, GOTT 

allophone de ó: aprés m, n (36) MOYN, N oyf 

allophone de ó: devant h (47) bo2, 021 

(37) bOYN, COYPI, XPOYP 


(44) мнра, THB, XHM! 

allophone de ë devant ° amui (44) WEPI 

variante de à (44) NEBT, 2EMX 

(40) PAN, оүҳәі, PÂWE, оү 

allophone de 4 devant h, devant ° amui, en finale (40) T€QN!, CETTI, 
2el, лөрє! 

et devant les sonantes non finales BEAX, KENI, T€A'T€A (55) 
allophone de á devant j + consonne et devant j final (46) MHINI, THI”, 
МН =1 
(38) 2A OX, BOT, соп, 20, 102 

allophone de ò devant h, h, š, devant le* amui et en finale (39) МКА2, 
pappi, MAWI, OYAB, OBA 

allophone de ò devant j et w (46) WIK, NWIT, MWOY, рооү 
(52) тото, C«D'TTI, COTTA 

allophone de a devant j (58) бі WMC, être baptisé, q1 PWOYY 
allophone de e devant et après w (58) TOY1O, d TOY- 

allophone de e; devant sonante (53) EPOYOT, WEPWWP dJ, DOUTER, 
WTOPTEP 

autre réalisation de o; devant m, n à Finitiale (53) MKA2 

autre réalisation de o; (52) €2€', XEPHX, сєтп-, K€T-, роөвєд 
allophone de оз en finale (56) КФО, WNI 

variante de әз (57) AXW, APE2, TANbO 

sont des phonèmes servant à distinguer entre eux différents morphémes (51), 
p.ex. aq- et €q-, €-, € PO etc. 


u 
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62 Akhmimique 
V. longue accentuée V. brève accentuée Ү. atone 


NV Кеш SS о 


e. 
= 


е g 
— H @ P" 


à<— Š P. 


1 T d y æ "m 
e N 
` 


(85) EINE, T, р! 

allophone de i: devant et après sonante (43) NHTNE, бєрнб (pas en 
finale) 

(44) TPH2 

allophone de ё: devant ° et in fine (49) MIE, €?! 

(36) л?м, GOTT, NW? 

allophone de 6: aprés m, n, devant ' et in fine (36) MOYN, NOYTE, 
qQoyoyT, KOY 

(37) 2oYN, coype 


(44) KHM€, HPTI 

allophone de è devant ' (44) «9eepe 

allophone de è devant ° (49) T€18€, OYIEIBE 

variante de ё (54) M рч), гмх 
(40) PEN, оүхє(є):, TEWE, oye, ME(E)INE, тєє=, TE2NE, 
CEETTE, 2€(E)1E 

allophone de æ devant sonante non finale (54) BAXE, KNNIE, TATAE 
allophone de æw en finale (48) МО] 
(38) 2AAÓ, BATE, MK22, Оүллвє, MA?E, TBA 

allophone de à devant ' et in fine (39) 2OOTI, TEKO, 20, 00? 
(5°) TCTO, CWTT, сатпа 

allophone de e; devant j (58) C T-NOYQ€, q! paya 

allophone de әу devant et après w (58) MOY-NME, source; QTOY- 

autre réalisation de o; devant sonante (52) MKA2, 2P2«p-q 

autre réalisation de өз (52) €2€', бєрнб, TEKO, KO T€, 2ATBEG, 
2ZWTBE, 2TAPTPE 

variante de әз (56) X1- 

variante de әз (57) ANAK, APH2, NA2M€-, М22- 

variante de өз (56) TOYNOY EIET” 

sont des phonèmes servant à distinguer entre eux différents morphémes (51), 
ex. AG- et €q-, Ar, AP A= etc. 


u 
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63  Subakhmimique 


V. longue accentuée V. brève accentuée V. atone 

1 H w i. 
X ó Qs N 

D о: d 

d * so OL- 92 Dan el < — ——-92 

е èe- SH 5 E 
` 
ГА ч 
a æ EN 
N à N à 
á а à 


i (35) EINE, T n 
é: allophone de i: devant et aprés sonante (43) NHTN, бєрнб 
ë — (44) MHE, €2H 
ó: (86) СО TIT, K(D T€, tourner, KW 
u: allophone de 6: aprés m, n, parfois in fine (36) MOYN, NOYTE, KOY 
u (37) 20YN, coype 


è (44) THBE, OYHHB, HPTI 
æ  allophone de è devant ' (44) WEEPE 
o» variante de à (54) 2MX 
æ (40) PEN, OYXEEI, TEWE, oye, OYE(E)I, Tees, сєєпє, 
2aTPE', CHEN 
әз  allophone de æ devant sonante non finale (54) MME, savoir 
á  allophone de æ devant j non final (45) MA€IN, 22616 
à (38) 2Алб, BATE, OYAAB, TBA 
ò  allophone de à devant ' et in fine (39) Q9OOTI, TEKO, 20, 00? 


e (52) T2TO, СОТП, CATTIQ 
i allophone de e; devant j (58) T MC, baptiser; 1 рлоүа) 
ч  allophone de o devant et aprés w (58) q TOY- 

93 autre réalisation de o1 devant sonante (52) MTAN, YPP 4, 20 TB, 
«'rapTp 

es autre réalisation de o, (52) бєрнб, TEKO, KO T€, 2a TBeq 

à variante de әз (57) АМАК, APH2, NA2M-, M22- 
[i variante de әз en finale dans un subdialecte (56) XACI, IA, GAN 
sont des phonèmes servant à distinguer entre eux différents morphémes (51) 
ex. Ad-et €q-, 2-, APAe etc. 
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64 Fayoumique 
V. longue accentuée V. bréve accentuée V. atone 


о € 


e 8 


e^ 


еи 
Z А ре 
b è Čr s қ 
\ 
N ` ` ` 
æ à æ À 


\ 
` 
æ æ SEX 
^t 


go 


(35) 1м, T 

allophone de i: devant et après sonante (43) NHTEN, брнб 
allophone de é: devant h (47) M€2 (et in fine? P€, soleil) 

(44) прна), MHI, 2H 

(36) ceo TTI 

allophone de ó: aprés т, n (36) MOYN, NOYT 

allophone de ó: devant h (47) ПО?2, O21 

(37) £O YN, COYPI, кроүр 


(44) мнра), THHBE, OYHHB, 2HMX, Q)HHA! 

variante de ё (44) MEPU), тєєвє, оүєд, 2€ MX 

(40) PEN, OYXEI, TEWI, OYE, T€17, CNEY ; aussi ENT, DEN Te 
allophone de æ devant °, in fine, devant j + consonne et devant j final (45) 
CHHITI, 2H(H)!, 2H, METPH, MHIN, NH=1 ainsi que devant 
sonante non finale (55) BHAXI, KHNNI 

(38) 2A26, Ba T, WAATIT, TAKA, 2А, 2(2)2 

allophone de à devant h, š, ° et in fine (50 €MK€2, OYBEW, оүєєв, 
TB€ 
(52) c«b TII, CA TIIq 

allophone de o devant j (58) C T-NOYq!, q! ллоү‹ 

allophone de ә devant et aprés w (58) TOYIA, COY-, jour x 

allophone de e; devant sonante (53) €MK€2, OeEAOODAed, 2OTEB, 
Q)TAATEA 

variante de o aprés sonante (57) © МА? 

autre réalisation de e; (52) €2H, C€TTI-, KET-, 2ATBEG ; (56) ME- 
EXE, MHHOE 

allophone de os en finale (56) CONI, KO: variante dans 61C-, XI- 
variante de әз (57) АМАК, AA€2, ААН, TAN2A 

sont des phonémes servant à distinguer entre eux différents morphémes (51) 
p.ex. Aq- et Ed”, €-, ЄЛА = eto. 


N 
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Définitions phonologiques des voyelles coptes 


65 Les schémas qui précèdent permettent de faire aisément l'inven- 
taire phonologique des voyelles coptes. Si l’on fait abstraction de SB 
fà/æ/, qui ne sont phonèmes que dans les morphèmes atones, SBAA;F 
comptent 8 phonèmes vocaliques (О en possède sept). 

La classification phonologique des voyelles se fait d’après leurs 
caractéristiques 1. de localisation, c.-à-d. leur point d’articulation, 
antérieur, médian ou postérieur; 2. d'aperture ou mode d'articulation, 
dans lequel intervient l'opposition entre arrondies et non arrondies; 
3. de résonance, représentant en gros l'opposition nasalisées - non 
nasalisées. 

Il peut étre utile de comparer le systéme vocalique copte avec celui 
du français, la langue romane qui est la plus riche en phonèmes voca- 
liques. L'inventaire établi par G. Hammarstróm, et transposé dans 
notre notation, distingue 19 phonèmes, avec les nombreuses corré- 
lations que voici : 


Voyelles antérieures non arrondies 1 é è è: & 
Voyelles antérieures arrondies y é ə Ki de: 
Voyelles postérieures u ó ò ò: à 
Voyelles nasalisées ó & 
ó š 


(Voir G. Hammarstróm, The Romance Languages, dans L. Kaiser, Manual of 
Phonetics, Amsterdam, 1957, p. 280-281. L'auteur compte un minimum de 17 
phonémes mais en donne 18 dans son tableau. Nous ajoutons l'opposition, sup- 
primée par lui, entre /Ф/ de peu et /0/ de (ils) veulent.) 


Le tableau suivant montre que le systéme vocalique du copte est, 
comme celui des phonémes consonantiques, asymétrique et dépourvu 
de corrélations. Les voyelles coptes se définissent au moyen de leurs 
caractéristiques de localisation (et secondairement par leur quan- 
tité ?). Le tableau vaut pour SB : 


Voyelles antérieures (longues) i: (é: ë: 

Voyelles postérieures (longues) u: ó: 

Voyelle médiane 9 

Voyelles antérieures (brëves) è (æ) á 
Voyelles postérieures (brèves) ò (à) 


(6:), (æ) et (à) sont des allophones. En АА:Е, au contraire, /æ/à/ sont 
des phonèmes et (ó) n'existe qu'en tant qu'allophone; /á/ fait défaut, 
sauf en Аз, ой il est allophone. 


44 8 66-67 
С. LA SYLLABE 


66 TL'orthographe des manuscrits bohairiques les plus récents con- 
duit à la conclusion qu'une syllabe copte ne peut pas commencer par 
deux consonnes explosives ou en position crcissante. Tout comme 
MTON, repos, doit se lire omton, C21MI, femme; XAOM, couronne; 
KCOTEM, tu entends; ттаунр1, le fils, en vertu du пт, équiva- 
lent à os-kimi, okh-lom, ek-sotem, op-Séri. L. Stern, Koptische Gram- 
matik, $ 6, avait déjà vu dans ce phonème une influence de l'arabe, 
ой la structure de la syllabe est soumise à la régle précitée. En effet, 
dans les manuscrits antérieurs à la fin du XIV? siècle, le činkīm ne 
se trouve que sur M, N précédant une autre consonne (MTON) et, 
en outre, sur la voyelle qui forme à elle seule une syllabe : agi €Boa, 
il scrtió; ANOMIà, péché. D'autre part, laspiration de l'occlusive 
devant les sonantes et les semi-voyelles en position croissante ($8) 
n'apparaît que lorsque les deux consonnes forment avec la voyelle 
qui les suit un « chainon explosif » ainsi qu'en témoignent les exemples 
suivants : 


duor, le chemin; emay, la mère = пємөо, le devant 
mais TEKMIT, ton chemin = (M)rrekMeo, devant toi 
é80YÿYW, qui veut = €T€MMAY, qui est là 
хоүфа), tu veux = KEMMAY, tu es là 
mais AKOY, (que) tu veux (Prés. П); akMMay, c'est là que 
tu es. 


L'article rr, T est explosif et croissant dans les deux premiers mots 
au méme titre que dans пємөо; la méme observation vaut pour 
le т de la particule relative € T- et pour la préformante к du Présent I. 
An contraire, la limite syllabique se trouve aprés le K implosif ou 
décroissant de ттєк- et de ak- du Présent II (cf. H. J. Polotsky, 
Une question d'orthographe syllabique, dans BSAC, 12 [1946-47], р. 25- 
35; paru en 1949). Il ressort de ceci qu'en copte une syllabe peut com- 
mencer par deux consonnes croissantes et rien ne nous interdit de 
transposer ces données du bohairique aux autres dialectes. 


67 Selon l'opinion la plus courante, une syllabe copte dcit toujours 
commencer par une consonne : des mots tels que «тт, compter; 
ETTW, charge, commencent en réalité par 'aleph : "on, 'etpó. Cette 
régle est expressément formulée par G. Steindorff, Lehrbuch, $ 62 
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(cf. E. E. Knudsen, art. cité au $ 33, no. 4.1). Les $$ 31-32 de W. C. 
Till, Kopt. Gramm., ne sont pas clairs, mais peuvent être interprétés 
dans le méme sens. La maniére dont, par exemple, l'article se joint 
au substantif dans memeo (ci-dessus); тні, la maison; TWBE, 
le sacrifice, s'oppose à cette conception. La présence de l'occlusive 
laryngale décroissante est toujours marquée par la voyelle redoublée 
et on ne voit pas pourquoi elle ne pourrait pas être notée en position 
croissante. Dans le seul cas de cette espèce que nous avons relevé, à 
savcir FA wa’&'tof, sa présence est marquée par un hiatus : FA 
оүлєєт=, lui seul, à côté de F oyaer=q ($ 14). 


68 Sur la base des deux remarques qui précèdent, nous supposons 
pour la syllabe accentuée l'existence des 9 types suivants. Les 6 
premiers peuvent contenir scit une voyelle longue soit une bréve; 
les types 2, 4, 6, 8, 9 peuvent comprendre une sonante en fonction 
vocalique à condition qu'elle soit suivie d'une consonne; 7, 8, 9 ne prés- 
entent que des voyelles brèves sauf lorsqu'ils comprennent un /'/ 
(pour B wik, pwoyw; F мнн, cf. $46 et 45). 


1. у: (aq)-€1 (= /:/), il alla; (eq)-o, lui étant 

2. ve : wW, crier; AQ), combien; м т= ч, l'amener 

3. су : cw, boire; rre, ciel 

4. сус: KWT, bâtir; corr, fois; 2p-B, forme 

5. cev : CMOY, bénir; ото, cheval 

6. cevo : сбнр, naviguer; WTAM, fermer; KPM-PM, murmurer 

Т. vec : O€IK, pain; 00Y, bouillie de farine; eer, enceinte 

8. evee : MA€IN, signe; OYAAB, saint; BCO«DN, mauvais ; ONT, ver 
9. ссусс : CNAEIN, flâner; өооүт, dieu Thot; тнт, le ver 


Si, dans les types 5, 6 et 9, la première des deux consonnes est une 
sonante ou une semi-voyelle, elle devient décroissante et constitue 
une syllabe séparée : мро, port; OYWH, nuit; MTO présence; 
AQXDB, vapeur. 

À propos des types 7-9, il n'y а pas de doute que lorsque la pre- 
miére des consonnes finales est j ou w, elle forme avec la voyelle une 
diphtongue et le tout constitue une seule syllabe. L'unité de la syl- 
labe est aussi conservée, croyons-nous, lorsque cette consonne est 
l’occlusive laryngale : во ом etc. 

Les mémes types, sauf 7, se retrouvent dans la structure de la syllabe 
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atone, ой v représente le point vocalique (әз), la fonction vocalique 
de Іа sonante (әз), € (es) ou une de ses variantes. 


І. v: €-2€', vache; a-MOYN, dieu Amon 

2. уо: P-TOB, artabe; ert, charge; 2р-в, forme 

3. су: бє-тн, hâte; NOY-TE, dieu 

4. сус :CU-TTI, choisir; 2B-C&, vêtement; MEC- engendrer 

5. cev : T2-TrO (/tho-/), accompagner; À 2«0-TB€, tuer 

6. ссус : co-TrIq, le choisir; TC8-Ko, diminuer; 20-TBe€q, le tuer; 
NA-2MN, nous sauver 

. сусс: CO-A€TIg, le briser; ммт-р мє, humanité 

9. ссусс: ттаумт-@)є, les 300 


CO 


La division de co-TTrq et de 2o-TB€q, repose sur les formes B 
boeBeq, coeMeq, etc. Si nous appliquons les mêmes critères 
qu'au $ 66, il nous faut lire po-eBeq. Lorsque la seconde radicale 
est, une sonore ou une semi-voyelle, des manuscrits trés anciens en 
SEA, montrent après celle-ci une voyelle anaptyctique qui suggère 
la séparation S со-лєтта, le briser; To-Mecq, l'enterrer; co-oya2q, 
le rassembler (cf. Н. J. Polotsky, dans Z.üg.Spr., 69 [1933], p. 125-129). 
Ceci atteste l'existence de syllabes atones du type 8 qui ne contien- 
nent pas de diphtongue. L'absence de ladite voyelle dans les formes 
où le suffixe est n ou une voyelle y fait conclure à la séparation COA-ITN 
coA-noYy. Malgré cela, les graphies classées sous 6 et 8 indiquent 
que la dernière syllabe de l’infinitif -TB, Am était ressentie comme 
une unité qui devait le moins possible étre rompue par l'adjonction 
du pronom suffixe. C’est pourquoi nous assimilons à cw-TTr (type 4) 
les verbes qui, à cause de la présence d’une sonante ou d’une semi- 
voyelle, pourraient théoriquement être monosyllabiques : «0-N2, 
vivre, et même C&-0Y?, rassembler (cf. la graphie attestée cw-0Y22). 
Cette division doit être étendue aux qualitatifs à voyelle brève : 
со-тп O-N2 co-oy2; la variante CooYa2C de cooY2c, ras- 
semblement, plaide elle aussi en faveur de cette conception. 

Remarque. — Conformément aux données ci-dessus, le tableau de la 
structure des sémantèmes ($78) présente comme des mots dissyl- 
latiques les types Lo com : сбсәс et IV.o сотт : cococ. L'uni- 
formité du système nous oblige à traiter de la même manière, du 
point de vue structural, les mots représentant les types de syllabes 
accentuées 7 et 8. Malgré ce qu'on vient de dire, весом sera donc 
assimilé au type dissyllabique précité Lo; oer, ooy@, оүллв 
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tombent dans la catégorie des dissyllabiques IV.o et MAEIN, EET 
dans la catégorie IV.i. 

D'autre part, les mots appartenant aux types de syllabes accen- 
tuées 5 et 6 seront dans la suite, en vertu du méme principe d'uni- 
formité, comptés parmi les dissyllabiques : 2 TO sera, comme 2A06, 
assigné au schème IILo : ohto, ohloc, et атам au type IIi ostám 
à cause du parallélisme avec MTO et oyar; CMOY et сбнр 
offrent une analogie structurale avec respectivement VIILo A2«B 
et VIILe євінм. Enfin, CNA€IN (supra, no. 9) devra même être 
assimilé au type trissyllabique XIII.i. 


La relation accent-syllabe 


69 Chaque mot copte porte l'aecent sur l’avant-dernière ou sur la 
dernière syllabe, qui, seule, est pleinement vocalisée tandis que les 
syllabes atones ont un point vocalique /ә/ ou une de ses variantes. 

Cette règle vaut aussi pour le mot au sens large, caractérisé par un 
accent unique mais composé de plusieurs monèmes, dont certains 
peuvent cependant, au lieu de /o/, représenter un morphème atone 
($ 51). La possibilité des combinaisons entre morphémes et séman- 
tëmes est en effet très grande et elle aboutit volontiers à la constitu- 
tion de mots-pbrases (remarquez Гассерё !), p.ex. N T-N-N-T-MN T- 
2AAO', et (NT) nous (N) apportons (N) la (т) vieill (олло)-евве 
(MNT); ou a-q-2eT8-mn-'p«oMe, il (q) tu (2єтв)-а (a) D 
homme (P&ME); ou ANF-OY2AAO' је (anr) [suis] un (oy) vieil- 
lard (олло). 

Lorsqu'un substantif forme avec un autre substantif ou avec un 
adjectif un mot composé, il peut perdre son accent et sa voyelle : il 
se met alors à «l'état construit», que nous caractérisons, dans la 
grammaire, par un petit trait, p.ex. 6B-xociT, feuille (6w(w)8e) 
d'olivier; 20Yy-Mice, jour (200Y) de naissance, anniversaire; 
cT-Noyqe, parfum, litt. bonne odeur (croi). 

L'infinitif du verbe transitif se combine, dans les verbes composés 
et dans certains temps du verbe simple, de la même manière avec le 
substantif qui lui sert de complément direct. On a toutefois l'habitude 
d'appeler cette forme atone du verbe son «état nominal», ex. CEK 
Mooy, puiser (de сок, tirer) de l'eau; Aq-2€TB meqcon, il tua 
son frère. 

Il y a lieu de désigner de la même manière la forme atone des ainsi 
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nommés verbes de qualité et de ceux qui leur sont assimilés lors- 
qu'elle se joint à un substantif-sujet : NAGE COYNTG, sa valeur est 
grande; mexe meq«qHpe, son fils dit. 

Certains morphémes ont également un état plein ou absolu et un 
état atone ou réduit. C'est le cas des pronoms et des adjectifs prono- 
minaux, que nous appellerons plutót, pour des raisons qui seront 
exposées plus lcin, les pronoms primaires et les pronoms secondaires. 
Le pronom personnel indépendant ANOK, NTOK, je, tu, etc., possède, 
outre cet état absolu, un état réduit ANT- NTK- etc. À côté du 
pronom démonstratif primaire trai, celui-ci; ттн, celui-là, le pronom 
démonstratif secondaire a les formes réduites (2pa!) 2м-пєг-200оү, 
ce jour-ci, et ті-кро, ce rivage-là. Le pronom possessif primaire 
a un état réduit ma тмоүтє, celui du seigneur, et le pronom pos- 
sessif secondaire présente les formes TrA-H!, ma maison; T€ K-HI, ta 
maison, (ceci vaut aussi pour le féminin sing. et pour le pluriel comm.). Le 
pronom indéfiri primaire « l’/un autre» possède un état absolu masc. 
бє ou кє, fém. KET, plur. kooye; le pronom secondaire corres- 
pondant а un état réduit invariable ` KE-2a1, un autre époux; 2€N- 
K€-qjaxe, d'autres paroles. 

Les prépositions s'appuient normalement sur un substantif et se 
mettent à l’état réduit : 2N TTE, dans le ciel; 23 оү), sous un 
boisseau. La forme absolue correspondante se rencontre dans l'adverbe 
є-ооүм, dedans; e-2pai, en-dessous. Dans €-XM rrK22, sur la terre; 
23-TN EANACCA, près de la mer, les éléments x et т sont les 
formes construites correspondant aux formes pronominales xw”, 
rooT= du $ 70, 3. 


70 Plusieurs des monémes précités se combinent, outre avec un 
substantif, avec un pronom personnel qui prend la forme d'un suffixe. 
Ils conservent alors leur accent, mais l’adjonction du morphème 
provoque parfois une distribution différente des syllabes. On peut 
les appeler pour cette raison des «mots variables». 1. Les premiers 
à mentionner sont les infinitifs des verbes transitifs, qui s'adjoignent 
ainsi, dans certains temps, leur complément direct. Cette forme s'ap- 
pelle Te état pronominal». On la caractérise, dans la grammaire, par 
un double trait oblique. 

Dans les différents schémes qui ont une voyelle longue à l'état 
absolu (cf. $ 105, 1, 1a, 8; 106, 1), l'adjonction du suffixe provoque 
l'abrégement de la voyelle. Dans nos exemples, le suffixe de la 3e pers. 
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masc. sing. q représente tous les autres, excepté celui de la Ze pers. plur. 
THYTN, devant lequel le verbe se met à l'état nominal (ex. сєтп 
THYTN). 
ca rr, choisir — corrr=q, le choisir кот, bâtir — KoT=q 
moe, briser — Tro6=q etc. XICE élever — xacT2g 
Exception ` le type monosyllabique ($ 106, 7) qi, porter — qir=q, 
sauf T, donner — Taazd. 

Lorsque le verbe à l’état absolu а une voyelle brève en première 
syllabe ($ 105, 3, 5, ба, 6, 10), son état pronominal présente un «D dans 
la seconde syllabe : 

COOYN, savoir — COY«ON-q, le savoir; MocTe, hair — MEC- 
TXO-q; COOYTN, (re)dresser — coyT« Neq eto.; CKOPKP, 
rouler — CKkpPKwp=Q; 20T27, rechercher — 2e€T2« T2q 


Les verbes dérivés en -o ($ 93; 109), p.ex. TAN20, vivifier, ont un 
état pronominal TaN2O0-q mais à la 2 pers. plur. soit TAN «TN, 
vous vivifier; soit TCABE THYTN, vous renseigner. 

2. Les verbes de qualité et assimilés qui s'adjoignent un suffixe-suje 
ont en général, à l'état pronominal, une voyelle longue : 


NANOY ^q, il est bon Necw=q, il est beau 
Mais rexa-q, il dit; e2Na=dq, il veut, qui ont à la 2€ pers. plur. 
TI€EXH-TN, €2NH=TN. 


3. Un certain nombre de substantifs qui se référent pour la plupart 


à des parties du corps et qui interviennent souvent dans des expres- 
sions prépositionnelles s'emploient régulièrement à l'état pronominal : 


EIAT=G, son œil X €-Xo-q, sur lui (litt. : sur sa tête) 
€BOA 2I-TOO'r=q, par lui (litt. : par sa main) 
Parmi ceux-ci 2Pa-, visage, devient à la 2€ pers. plur. 2PH=TN 
(ef. $ 43). 
Dans les deux suivants, l'état absolu s'oppose comme suit à l'état 
pronominal : 
po, bouche — ро =4, sa bouche PAN, nom — PIN=d, son nom. 


4. Comme on peut difficilement parler de l'«état pronominal d'un 
pronom», il vaut mieux appeler « état suffixal» les formes : 


du pronom possessif primaire TO ed, le sien 
du pronom indéfini primaire a2po=q, pourquoi; 2 pers. plur. 
A2PO=TN etc. 
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5. Parmi les prépositions, relevons les exemples suivants d'état 
suffixal : 


€- : epo=q, vers lui; 2€ pers. p. epo=TN 


N- : MMO#q, de lui; le — | MMQO- TN (cf. $ 36) 

N- : NA =Q, à lui — NH=TN B Häeren 3? pers. 
HO e ON 

MN- : NMMasdqg,aveclü  — NMMH=TN : В мємф=тєн; 
39 pers. NEMQDzOY 

МСА- : МСО 4, derrière lui —  NC&=TN 


71 On décèle, dans ces mots « variables», une tendance à allonger 
une voyelle bréve lorsqu'elle passe d'une syllabe fermée en syllabe 
ouverte, et inversement. Mais cette tendance est contrecarrée dans de 
très nombreux cas. 

Là où elle s'exerce, on constate qu'en S, dans la syllabe accentuée : 

à /6:/ ou à son allophone /u:/ correspond /d/ 

à /i:/ ou à son allophone /é:/ correspond /á/ (xice : ҳаст, рам: 
PINq, 2PAQ : 2PHTN) 
sous réserve des règles relatives aux variantes combinatoires exposées 
aux $$ 39, 40 et 54, exx. TA2M=, inviter; GaaAT=, couper; оүла)=, 
désirer; 6NT= trouver. 


Règles pour la séparation des mots 


72 Les manuscrits coptes, comme tous les autres documents anciens, 
présentent la scriptio continua. Les éditeurs de ces textes se trouvent 
toutefois dans l'obligation d'en faciliter la lecture en séparant les 
« mots» les uns des autres. Deux systèmes s'opposent ici actuellement. 
Le premier, appelé par R. Kasser le système « de Louvain» parce qu'il 
fut inauguré par L.-Th. Lefort, considére comme « mot» tous les 
monémes qui sont agglutinés autour d'un seul accent. Cette méthode 
est la plus conforme à la structure de la langue copte. Le second 
système, préconisé par W. C. Till introduit quelques coupures 
supplémentaires. Il impose au lecteur un effort d'analyse moins 
considérable et il tend à différencier certaines formes qu'on aurait 
tendance à confondre. C'est le système qui sera suivi dans la présente 
grammaire. 
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Il у a lieu de séparer, malgré l'unité d'accent : 

1. L'état nominal de l'infinitif des verbes transitifs — et leur complé- 
ment direct. C'est la clé de voûte du système, qui permet de découper 
les mots-phrases en leurs principaux éléments et d'éviter qu'ils attei- 
gnent une longueur exagérée. Ainsi єтммєстєпєтмлхєоүфімє 
(accent sur w1) dans L.-Th. Lefort, Œuvres de S. Pachóme (CSCO, 159), 
р. 50, 1. 7 du bas, devient ETMMECTE TETNAXE OYWINE, afin de 
ne pas hair — celui qui répandra (dira) — une nouvelle. 


Cela permet de distinguer au premier coup d'oeil, par exemple, 


Face, donner de la peine T21ce, je souffre 

N OYXXOXDMe, apporter un Noyxwwme, d'un/ à un livre; 
livre un livre 

Aqq) «or, il sut compter ла) om, il acheta 


W. C. Till en a tiré la conclusion logique qu'il faut isoler aussi les 
autres monèmes à l'état nominal ou réduit (voir $ 69) à l'exclusion 
des substantifs composés et des pronoms secondaires. Ils sont cités 
ci-après sous les nos. 2 à 5. 

Exception. — L'état nominal р de l'infinitif e1pe, faire, se joint au 
verbe grec p.ex. dans AA: parTei : B EPaITIN : F EAAITIN, deman- 
der. Le mot grec n'était sans doute pas ressenti comme le complément 
direct de «faire» mais р remplit plutót une fonction semblable à la 
désinence Aeren de all. exzerpieren, assortieren, etc. 

2. L'état nominal des verbes de qualité — et leur sujet ` NANOY 
TEKNA, ta miséricorde est bonne. Of. pour les verbes qui leur sont 
assimilés : MEXE mxoeic, le Seigneur dit; oyNT€ maei«T, 
mon père a; OYN AAA, il y a quelque chose; MN кє, il n'y a pas 
d'autre. 

3. L'état nominal des verbes, les substantifs désignant des parties du 
corps ($ 70) — et le suffixe де la 2° pers. plur. THYTN, ex. TcaBe 
THYTN, vous renseigner; 2€D'T THYTN, vous-mêmes (cf. 2WWK, 
toi-même); NTE THYTN, de votre part (cf. NTOOTG, de sa part); 
PAT THYTN, votre pied (cf. Pa TN, notre pied). 

4. La forme réduite du pronom personnel indépendant — et le pré- 
dicat nominal: anf OY CC, je suis un berger; NTK OYEBOA TON, 
d’où es-tu? En outre, l'état réduit du pronom possessif primaire 
Hà, ТА, МА — et le substantif qui en dépend : ma тмоүтє, celui 
(l’homme) de Dieu; Na mppo', ce qui appartient au roi. Cette règle 
se justifie moins bien, à première vue, étant donné que les syntagmes 
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de la seconde espèce servent à créer d'innombrables anthroponymes, 
p.ex. плпмоүтє ` Îlabvourios, celui qui appartient à Dieu, eto. 
Il paraît utile néanmoins d'établir ainsi, dans la phrase, une opposition 
générale entre les pronoms primaires et les pronoms secondaires. 
Les premiers ont pour la plupart un accent propre, les seconds s'ap- 
puient étroitement sur les substantifs. Leurs fonctions syntaxiques 
sont également différentes. Мёте si le pronom personnel et le pronom 
relatif sont toujours des pronoms primaires, il est bon de maintenir 
certaines distinctions. Ainsi l'isolement du pronom personnel ar 
etc. le différencie, en tant que variante de ANOK etc., du pronom 
personnel enclitique et du pronom personnel suffixe. Le pronom 
relatif eT€' а son accent propre (excepté dans єтєүн, où il y a), 
tandis que ses autres formes, є-, єт-, N-, (e)N T- s'agglutinent aux 
autres éléments de la phrase. Le pronom indéfini primaire «T'/un 
autre», avec ses formes variables m.sg. бє (кє), fg. KET, plc. 
KOOYE doit aussi être considéré comme accentué contrairement au 
pronom secondaire correspondant. 
5. L'état réduit des prépositions — et le substantif qui en dépend, à 
l'exception des prépositions unilitéres €-, vers, pour; N/M, de, à. 
Cette régle permet de distinguer, entre beaucoup d'autres, les syn- 
tagmes suivants : 


MN TEQMAAY, avec sa mère — MNTE€Q Maay, il n'a pas de mère 
€XN OY, sur quoi €XNOY, pour demander 
N?N axe, pas en mots N2€NqQÀAX€ AN, pas de mots 


Elle entraîne la séparation des éléments suivants. 
6. La copule rre, тє, N€ — et les monémes qui précèdent. 
On évite ainsi la confusion entre, p.ex. 


oya Te, il est un oyarre', une tête 

TECMH тє, c'est la voix TECMHTE, son centre 

€NCA2 нє, puisqu'ils sont les ємса2мє, nous approvisionnons 
maîtres 


7. La particule enclitique 6e — et le mot précédent. 
TENOY бє, maintenant donc 
8. La particule interrogative ene — et le reste de la phrase. 
Celle-ci ressemble en effet à la préformante ene- du prétérit cir- 
constanciel | 
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ENE MN K€Oyà, n'y a-t-il pas un autre? cf. ENEMN кєоүл, s'il 
n'y avaib pas un autre; 
ENE KCOOYN MITACON, connais-tbu mon frère? cf. ENEKCOOYN 
MTACON, si tu connaissais mon frère. 
9. Le N61 proclitique, les conjonctions proclitiques — et les monèmes 
qui suivent : 


NÓI Nwaxe, c.-à-d. les paroles N6 ING AX, les discours 
XE €qecNay, afin qu'il voie 
€Q)X€ NTOK ME MAEIWT, si tu es mon père 


10. Le mot (e), fils, fille — et le patronyme qui suit. 

coya m«(e) N2wp, Swa, fils de Hor. 

Tous les autres monémes atones doivent être unis, dans l'écriture, 
à ceux ауес lesquels ils forment des syntagmes. Il ne nous parait pas 
utile de les distinguer par un signe ', appelé komma, ainsi que R. 
Kasser l'a proposé. 
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APPENDICE 


LES AIRES NATURELLÉS DES DIALECTES COPTES 


Les conceptions relatives à la localisation géographique des dialec- 
tes coptes ont fort évolué depuis l'apparition des premiéres grammaires 
scientifiques de cette langue. La principale innovation a consisté à 
reconnaitre que le sahidique n'est pas l'idiome de Thébes, l'ancienne 
capitale, et de sa khöra, où se parlait plutôt l'akhmimique (à preuve : 
les nombreux akhmimismes dans les textes sahidiques non-littéraires 
provenant de cette région). Le sahidique а commencé sa diffusion en 
tant que langue écrite et littéraire à partir d'une région située beaucoup 
plus au nord. Cette conclusion découle de l'enquéte dans laquelle 
W. H. Worrell appliqua aux parlers coptes les méthodes de la dialec- 
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tologie moderne (CS, p. 63-82). Celle-ci admet comme principe fonda- 
mental que les idiomes qui ont en commun le plus grand nombre de 
particularités phonétiques (isophones) ou lexicales et grammaticales 
(isoglosses) se situent géographiquement le plus près les uns des autres 
(cf. supra, $ 3). 

А. Ein se fondant sur les isophones, Worrell distingue six régions. La 
Ire région, le Delta, est le domaine de B, au moins dans sa partie 
occidentale. L'auteur fait en effet remarquer que le mot arabe buhaira 
ne désigne que cette partie, et non le Delta entier, ainsi que le croyaient 
les premiers coptisants. Il suppose donc qu'il peut avoir existé dans 
la Basse-Égypte deux dialectes, dont celui situé à l'est fut supplanté 
par B. Worrell ne dit pas quel était ce dialecte. Un parler du Delta 
était le bouchmourique qui, selon l'hypothése de J. Krall et de W. E. 
Crum, influenga peut-être les documents coptes-melkites écrits en 
caractères grecs (voir le dialecte G, $5). Ceux dont la provenance 
est connue furent en effet écrits à Tannis (grec @evvyors), dans le 
district de Manzaleh, et à Thmouis. 

La IIe région, le Fayoum, est le domaine de F, dialecte qui au 
VIII* siècle se diffusa jusqu'à Héracléopolis et même plus loin dans 
la Vallée. 

La Пе région comprend la Vallée depuis le Caire jusqu'à hauteur 
du Fayoum. Ici commence la IV? région, qui s'étend jusqu'à Ishqâw 
et jusqu'à Qáw, sur la rive droite. Le S est le parler naturel de ces 
deux régions et notamment de la ville d'Oxyrhynque. Worrell fait 
remarquer ici que le nom arabe as-sa'?d s'applique à toute la Haute- 
Égypte, exactement comme le nom de Thébaide, employé par les 
auteurs grecs et latins. 

La partie de la Vallée depuis Ishqáw jusqu'à Thèbes constitue la 
Ve région; la VIe région s'étend au sud de Thébes. Elles sont l'aire 
naturelle de А. Quant а As, Worrell se borne à le situer au sud de S 
et au nord de A; il note en outre que l'Évangile de Jean en Az fut 
trouvé à Qàw. 

B. En réexaminant le probléme dans Bala'izah, I, Paul-E. Kahle 
a étudié tous les manuscrits et les textes non-littéraires antérieurs 
au VIe siècle, essayant de les dater et de déterminer leur lieu d'origine. 
Il a relevé non seulement leurs particularités phonétiques mais aussi 
certaines caractéristiques morphologiques et lexicales et il а ensuite 
brossé un tableau trés nuancé des dialectes coptes. Celui-ci donne, 
outre une localisation plus nette, une idée plus exacte de leur évolution 
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chronologique, de l'action qu'ils ont exercóe les uns sur les autres et 
des différents degrés de standardisation dans l'orthographe. 

Les conclusions auxquelles arrive P.E. Kahle sont les suivantes. 
Thèbes était l'aire naturelle de А; ce dialecte s'est diffusé vers le 
nord au début du Ve siëcle de maniére à servir de langue littéraire 
dans la région d'Akhmim à la fin de ce siècle. Аа était originairement 
le parler de la région comprise entre Abydos et Ashmounein, et s'éten- 
dant peut-étre plus en aval. Au nord de cette région, l'auteur a décou- 
vert l'existence d'un nouveau dialecte, qu'il appelle le moyen-égyptien 
(M). Les principaux témoins en furent trouvés à Oxyrhynque et à 
el-Qais. Kahle suppose que ce parler se diffusa vers le sud parce qu'il 
est reprósenté par quelques rares textes à Wadi Sarga, à Baouit et à 
Deir el-Matmar. Au nord d'Oxyrhynque, jusqu'à Héracléopolis, 
existait une variété de cet idiome, ou bien le même dialecte y subit 
une forte influence de F, en attendant d’être entièrement supplanté par 
celui-ci dans la seconde moitié du Ve siècle. Le Fayoum est l'aire de F. 

B est le dialecte du Delta, mais une variété appelée semi-bohairique 
(8B) était, selon Kahle, en usage dans la région de Memphis et s'étendait 
peut-être jusqu'à Héracléopolis. Puisque le seul représentant de ce 
subdialecte provient de Bala'izah, cette localisation est uniquement 
fondée sur la parenté existant entre B et M. Enfin, aucune place ne 
restant plus dans la Vallée pour 8, Kahle émet « sous réserve et aveo 
quelque hésitation» l'hypothése que celui-ci était le parler naturel 
d'Alexandrie. Déjà avant l'introduction du christianisme, cet idiome 
était le principal dialecte littéraire non seulement dans le Delta mais 
dans toute la Haute-Égypte. 

C. Nous avons, dans un article intitulé Les dialectes dans le domaine 
égyptien, dans la Chronique d' Égypte, 36 (1961), p. 237-249, tenté de 
trouver une solution à ces opinions fort divergentes. En nous fondant, 
comme Worrell, sur les isophones, nous avons dressé de ceux-ci un 
tableau plus complet et plus facile à analyser (voir infra, p. 58). 

Un décompte des 24 phénomènes examinés donne les résultats 
que voici (rappelons que le sigle O — oxyrhynchite se substitue au 
sigle М de Kahle; cf. $3, sub 4°). 


B=S :12 

B=F:1l Е>8:п 

В 0:9 Е = 0:15 5 = 0:18 

B= А: 8 Е = As: 12 S = As: 19 О = A2: 14 

B=A:6 F=4A:7 5 = А :12 0—4A:8 Аз = A:17 
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Les nombres des isophones sont proportionnels aux distances entre 
les aires dialectales telles qu'on les établit actuellement. Ainsi B et А, 
qui se trouvent aux deux extrémités du territoire, n'ont que 6 iso- 
phones en commun; F et А en ont 7. Le chiffre est, au contraire, de 
17 pour А» et А, que tous considérent comme contigus; pour les aires 
également limitrophes F- О et O- Аз il est respectivement де 15 
et de 14. 

Il y a lieu de tenir compte de l'importance relative des phénomènes. 
Ainsi les particularités d'ordre consonantique qui portent dans le 
tableau les nos. 1, 2, 6 classent S définitivement, avec ЕЁ, А, А», parmi 
les parlers de la Haute-Égypte. Les nos. 8 et 12, relatifs à des phonèmes 
vocaliques, apparentent S à B. La combinaison de ces données prouve 
que Ө devait se trouver quelque part entre В et АА et qu'il ne pou- 
vait occuper la position isolée dans le Delta que Kahle lui assigne. 
C’est pourquoi nous le localisons dans la partie du territoire corres- 
pondant à la Région IT (sahidique) de Worrell, avec, éventuellement, 
une extension dans le Delta oriental, au cas op B n'appartenait vrai- 
ment qu'à l'ouest du Delta. Les nombres de 12:11:13 isophones que S 
а en commun respectivement avec B, F et О reflétent bien cette 
situation. L'opposition entre les chiffres 13 pour les dialectes con- 
tigus S-O et 19 pour S- Az peut s'expliquer par l'influence que О 
subissait latéralement de la part de F (cf. les nos. 9, 11, 14). 

Quant au dialecte € semi-bohairique», l'unique texte identifié par 
Kahle n'es& pas un argument suffisant pour admettre l'existence 
d'une variété particulière de B. Presque toutes ses caractéristiques 
peuvent étre considérées comme purement orthographiques et s'expli- 
quent par l'hypothése d'un texte bohairique non encore standardisé 
ou, plutôt, ayant subi l'influence du sabidique littéraire. Cette der- 
nière possibilité est d’ailleurs envisagée par Kahle lui-même (p. 241). 
Notons aussi que le rapport établi entre ce texte et Memphis est 
purement factice. 

Notre délimitation des aires dialectales ressemble plus ou moins à 
un compromis entre Kahle et Worrell Comme ce dernier ignorait 
encore l'existence de O, il faut assigner à ce parler la partie de la 
Région IV ой Kahle le situe. Contrairement aux données trés vagues 
de Worrell sur l'aire de As, nous traçons, avec Kahle, la limite septen- 
trionale de ce parler quelque part en aval d'Ashmounein. Quant à 
sa limite sud, Kahle ne dit nulle part pourquoi il la fait descendre 
jusqu'à Abydos. Puisque A n'était pas encore une langue littéraire 
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au début de la période copte, nous ne voyons pas par quels moyens 
il aurait pu se diffuser vers le nord. Il faut plutót admettre que toute 
la région depuis Akhmim jusqu'à Assouan était le domaine naturel 
de À, probablement avec Thèbes comme centre. 

Dans une étude récente, P. Nagel défend l’opinion que le dialecte P 
(cf. $ 5) est la forme littéraire la plus ancienne du parler de Thèbes, 
dont les témoins les plus récents sont les documents non-littéraires 
du Monastère d'Épiphane, datant du VIe/VIIe siècle (Der frühkoptische 
Dialekt von Theben, dans Koptologische Studien in der DDR (Wiss. Z. 
der Martin-Luther- Universitàt Halle-Wittenberg, Sonderheft), 1965, 
р. 30-49). Il en résulterait que l'akhmimique n'est pas le parler originel 
de cette région. Étant donné que le caractére sahidique est prédo- 
minant dans P, on pourrait même en conclure que Thèbes est l'aire 
naturelle de 8, ce qui signifie un retour à la conception ancienne (cf. 
H. J. Polotsky, Coptic, dans Th. A. Sebeok e.a., Current Trends in 
Linguistics. VI. Linguistics in South West Asia and North Africa, 
La Haye - Paris, 1970, p. 561). Nous croyons que P représente une 
forme archaique de S, un protosahidique non encore nivelé par le 
contact avec les autres parlers régionaux. Tout en ayant avec А» 
quelques isophones de plus en commun que $ (p.ex. le no. 23 du tableau 
ci-après), il ne présente pas les akhmimismes typiques des textes 
thébains non-littéraires et il se localise, lui aussi, entre B et А», en 
particulier par son traitement caractéristique des fricatives vélo- 
palatales (cf. $ 26), à savoir p comme B (no. 5) et /ç/ anticipant /š/ 
(no. 3) comme le subdialecte de Аз conservé dans l'Ascension d'Isaie. 
Ce dernier, qui possède, outre 2 = B p, un -i final dans certains mots 
($ 56), est à considérer comme un témoin du protosubakhmimique. 
(J. Vergote, Le dialecte copte P (P. Bodmer VI : Proverbes). Essai 
d'identification, à paraître dans Rev. d'Égypt., 25 [1973]). 


1. — Présence/absence de sourdes aspirées (8; 19) 
2. — Prépalatalisation partielle c/ complète č (19) 


3. — Opposition х/ š (26) 


4 Non-assimilation/assimilation de s à š (26) 

5. — Opposition z/ À (26) 

6 

7. — Opposition r/ 1 (30) 

8. — Voyelle accentuée a ~ o (38) 

9. 
10. Voyelle accentuée devant j, w : o ~ б (46) 
11. Voyelle accentuée finale et devant k, š, *: a ~ е (39; 50) 
12. — Voyelle accentuée e ~ a (40) 


13. Voyelle accentuée devant sonante : e (F ë) ~ ә (54; 55) 

14. Voyelle accentuée finale et redoublée e + ë (45) 5d 
15. Voyelle accentuée devant j + cons. : a ~ ë (A e) (45; 46) 

16. — Voyelle accentuée б ~ о (36) 

17. Voyelle accentuée finale б ~ (36) 

18. Voyelle accentuée redoublée б ~ (36) 

19. Voyelle accentuée devant À : 6 ~ o (47) LA 
20.  Voyelle accentuée finale et redoublée ë ~ 3 (49) E 
2]. Voyelle accentuée devant h : ë ~ e (47) 

22. — Voyelle atone finale e ~ à (56) 

28. — Préposition « vers» e ~ a (51) 

24. — Absence/présence de finale -e après cons. + son. (52) 


Légende du tableau des isophones. — Afin de distinguer les phonèmes des variantes combinatoires ou libres, les premiers sont marqués d’un trait. 
La case blanche correspond à la première partie de la nomenclature des phénomènes, le trait oblique à la seconde partie. Le pointillé oblique signifie 


F 
. — Présence/absence d'occlusive laryngale (14; 21) 
Voyelle accentuée finale et redoublée a ~ o (39) 


TABLE DES ISOPHONES 


B S 








ЕА 


89 


OWN : TON, ой? 

ÓHN : XHN, faible 

?XU TM€ : QO CD T(€)M, fermer 
CAN(€)qQ) ` WANY, nourrir 
QXDK : рок : 2OK, ceindre 
OYAAB : OYAB, pur 

PIME : AIMI, pleurer 

САМ : CON, frère 

TAKA : TAKO, détruire 
O€IK : WIK, pain 

KAA=C : кЄ(Є)= С, la placer 
ZET : 2AT, Droit 

T€N2 (THN2) : TN2, aile 
2€ : 2H, manière 

C2EIN : CHINI, médecin 
QXDB : QOB, affaire 

KO (xw) : KOY, mettre 
OODOT : OWOYOYT, couper 
TO? : TO?, paille (menue) 
2H : Є21, partie antérieure 
MH? : ME, rempli 

OONE : WWNI, être malade 
€BOA : АВАЛ, dehors 
CWTM : CUTME, entendre 


que le phonème n'intervient que dans certains cas. Les cases en pointillé des numéros 9, 14 et 20 indiquent que seule la voyelle accentuée finale est 


visée (dialectes sans 'aleph). Les numéros entre parenthèses renvoient aux paragraphes qui précèdent. 
р P P 
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Deuxiéme Partie 


MORPHOLOGIE SYNTHÉMATIQUE 


Préliminaires 


73 La morphologie doit établir, selon nous, l'inventaire des mor- 
phèmes et déterminer leurs fonctions dans la langue donnée. Cela 
ne peut se faire sans qu'on examine en même temps leurs rapports 
avec les sémantémes, auxquels ils sont si étroitement liés qu'il est 
rare de trouver des sémantémes purs, ne comprenant pas un quel- 
conque morphème. La morphologie doit par conséquent s'occuper 
aussi de la structure des sémantémes. 

Nous définissons comme suit ces deux catégories de signes lin- 
guistiques. 

Un sémantéme est un mot 1° qui se réfère à un être ou une chose, 
à une propriété, à un procès; ou 2° qui, en se référant à autre chose 
(p.ex. une relation de lieu ou de temps), est marqué par un morphëme 
lexical comme étant destiné à remplir dans la phrase une fonction 
primaire (sujet, complément direct ou indirect), secondaire (prédicat — 
ou déterminant d'un substantif), tertiaire (déterminant d'un verbe 
ou d'un adjectif). Des sémantèmes de la seconde espèce sont par 
exemple les mots antériorité, antérieur, antérieurement. Les séman- 
tëmes sont donc les substantifs, les adjectifs, les verbes et les adverbes 
de manière, dérivés d’adjectifs ou d’autres sémantémes. 

Un morphème est un signe servant I° à créer avec un mot ou le 
radical d'un mot un sémantéme (morphème lexical); 2° à former une 
phrase en combinaison avec les sémantémes (morphéme syntaxique). 
Cela donne lieu à une division de la morphologie en morphologie 
synthématique et morphologie syntagmatique (cf. A. Martinet, dans 
Cahiers F. de Saussure, 26 [1969] = Mélanges Н. Frei, П, p. 85-90). 


74 Le morphème revêt une des formes suivantes : 
1. Le morphème est un mot ou un affixe, c.-à-d. un élément pho- 
nétique (un phonàme, une ou plusieurs syllabes) qui s'ajoute au séman- 
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tème (bon-té, riche-sse, dé-périr), au radical du sémantëme (offr-ande) 
ou à un autre morphàme (dort-ig, heut-ig). 

2. Le morphéme peut être représenté par la nature ou par la dis- 
position des éléments phonétiques du sémantéme. Ces éléments 
sont les consonnes, les voyelles ou l'accent du sémantéme. Les modi- 
fications que ceux-ci subissent s'appellent «changement interne», 
exx. angl. men, feet, exprimant le pluriel par opposition à man, foot ; all. 
Väter : Vater. Angl. held, struck, all. gaben, opposés à hold, strike, geben 
expriment le passé. Quant aux consonnes, angl. house, avec [s[, 
wreath, avec |$], sont des substantifs, contrairement à (to) house, 
avec /z/, «habiter» et (to) wreathe, avec /d/, «couronner». Le radical 
nu peut en outre acquérir une valeur morphématique en vertu de son 
opposition avec d'autres formes, enrichies d'un morphème du ler 
type. On dit alors qu'il possède un « morphème-zéro». C'est le cas, 
p.ex., pour fr. (le) cours, cours (2€ pers. de l'impératif), (le) vol, comparés 
à courir, voler. 

3. Le morphème peut être représenté par la place des sémantèmes 
dans la proposition, par l'accent et lintonation de la phrase. Les 
morphémes de ce genre jouent un róle d'autant plus grand que ceux 
du 1er ou du 2? type font défaut dans une langue donnée. 


75 D'aprés leurs fonctions, les morphémes se divisent en quatre 
catégories : 

1. Les actualisateurs sont les morphàmes qui font passer la langue 
dans la parole : c'est par l'actualisation modale qu'un ou plusieurs 
mots exprimant une représentation deviennent une phrase, c.-à-d. 
l'acte de parole par excellence (ex. a Rain /») ; c'est aussi par l'actuali- 
sation que les signes de la langue peuvent devenir des termes de la 
phrase. Les actualisateurs sont par conséquent des morphèmes syn- 
taxiques. Actualiser un concept, c'est identifier à une représentation 
réelle du sujet parlant le concept virtuel d'étre ou de chose, de qualité, 
de procés. Cette identification s'opére au moyen de la localisation 
du concept dans l'espace ou dans le temps par rapport au sujet par- 
lant, ou par la quantification. Les actualisateurs sont donc l'article, 
les pronoms secondaires possessif, démonstratif, interrogatif, indéfini, 
le nom de nombre cardinal et ordinal, les morphémes indiquant le 
nombre du substantif, le temps, le mode, l'aspect syntaxique du 
verbe (p.ex. l'aoriste et le parfait grecs), les adverbes de circonstance, 
les morphémes de gradation des adjectifs et des adverbes de manière. 
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2. Les curactérisateurs spécifient ou modifient les concepts virtuels 
d'une maniére ou d'une autre sans les actualiser. Ils donnent en 
général naissance à de nouveaux concepts virtuels et sont par consé- 
quent des morphémes lexicaux. Ce sont, par exemple, les préfixes 
ajoutés aux sémantémes dans dés-espoir, re-coin, im-possible, dé- 
charger, re-faire, les prépositions ou adverbes de circonstance dans 
les mots composés contre-coup, après-midi, entr-ouvrir, pour-chasser. 
La spécification propre au genre lexical est également une caracté- 
risation, par opposition au genre syntaxique, qui ne se manifeste que 
dans la parole et qui est une actualisation, p.ex. б et 7) їтто$, ó et 
» дє6< le détenu, la détenue, etc. 
8. Les représentants se réfèrent à ce qui est donné dans la situation 
ou se substituent à un concept déjà actualisé, contenu dans le con- 
texte; ils peuvent aussi remplacer une proposition ou une phrase 
entière. Ce sont des morphèmes syntaxiques. Les représentants sont 
le plus souvent les pronoms primaires. Parmi les pronoms personnels, 
la 1e et la 2€ personne, désignant le sujet parlant et l'interlocuteur, 
sont toujours données dans la situation. La 3e personne peut l'étre 
lorsqu'elle se réfère à un tiers assistant à la conversation. Elle peut 
aussi se substituer à un concept déjà actualisé, p.ex. « J'avais un chien; 
un jour A (ou : celui-ci) disparut». On trouve un représentant d'une 
phrase dans l'exemple « Vous avez fait de grosses pertes d'argent et 
cela par votre faute». Les pronoms personnels rendus par les dési- 
nences personnelles des verbes qui se conjuguent comme en grec 
et en latin sont également des représentants. La méme fonction peut 
encore étre remplie par le nom de nombre en fonction primaire, p.ex. 
« J'ai vu deux de ces soldats » ; cf. «І prefer а hard pencil to a soft опе». 
En outre par en, y et ici, là dans $ci-dessous, là-dessus, etc., ex. « J'aime 
le théâtre et j'y vais souvent». Exceptionnellement un sémantéme 
peut se vider de son contenu jusqu'à remplir ce róle, ex. « Bill will 
misbehave just as John did». 
4. Les légaments relient entre eux les sémantémes, les propositions, 
parfois aussi des morphèmes. À côté des ligaments purs, qui n'indi- 
quent qu’un rapport syntaxique, il existe des ligaments lexicalisés 
exprimant, outre ce rapport, une notion particulière. Nous distinguons : 
a. les ligaments syntaxiques : les prépositions et les cas, les con- 
jonctions, les désinences personnelles des verbes qui se conjuguent 
comme en français, les diathéses (€ voix» active, passive, moyenne), 
les morphèmes du participe, du gérondif, de l’adjectif verbal, du supin. 
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Le nominatif du sujet, en grec et en latin, l'aecusatif du complément 
direct sont des ligaments purs. Mais le datif grec d'instrument ou 
d'accompagnement est un ligament lexicalisé. La préposition de est 
un ligament pur dans la maison de mon père, la création du monde; 
elle est lexicalisée dans + descend de la montagne; avec et vers sont 
toujours des ligaments lexicalisés. 

b. les ligaments lexicaux sont les morphèmes lexicaux qui indi- 
quent la valence syntaxique des sémantèmes. Ils ne relient pas directe- 
ment les sémantèmes entre eux (comme les cas, les prépositions, les 
conjonctions, etc.) mais ils montrent dans quelles combinaisons 
syntaxiques le sémantème donné peut entrer avec d’autres séman- 
tèmes à l’intérieur de la phrase. Dans nos langues occidentales, ces 
ligaments sont généralement des désinences de dérivation. Dans fr. 
bon-té, all. Reich-tum, cette désinence montre que le mot, qui se réfère 
à une propriété, ne remplira pas la fonction d'adjectif mais la fonction 
primaire de sujet ou d'objet. Le morphème-zéro qui marque fr. vol, 
all. Schlag par opposition à voler, schlagen indique que cette notion 
de procés s'emploiera également en fonction primaire. Le mot plané- 
taire, tout en se référant à une chose, apparait gráce à ce morphéme 
comme destiné à remplir la fonction secondaire d’adjunctum ou de 
déterminant de substantif. Ces trois exemples sont des cas de « trans- 
position » ou de « translation ». 

Les morphémes précités sont des ligaments purs. On a affaire à des 
morphèmes lexicaux lexicalisés dans chercheur, nageur (l'homme qui 
cherche, nage), arrosoir, rasoir (instrument), brasserie, boucherie (lieu 
où l’action s'exerce), chevelure, denture (collectif). 

Remarque. — On aura remarqué que nous restituons au mot « mor- 
phème» la signification qu’il avait avant d’être usurpé par certains 
structuralistes pour désigner les plus petites unités de la langue com- 
prenant un signifiant et un signifié. Pour ces signes-là nous emprun- 
tons le terme de « monàme» à A. Martinet, Éléments de linguistique 
générale (Paris, s.d. [1960]), p. 20. 


76 Modification de la fonction des morphémes et cumul. Certains 
morphèmes peuvent remplir une fonction différant de leur fonction nor- 
male. Le genre est en général un caractérisateur des substantifs et 
un actualisateur de leurs représentants; le nombre actualise les uns 
et les autres. Lorsque, par exemple, le pronom démonstratif secon- 
daire ou l'adjectif s'adjoignent les morphémes de genre et de nombre, 
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ceux-ci servent uniquement à indiquer le rapport de ces monèmes 
avec un substantif donné : les caractérisateurs et actualisateurs 
deviennent des ligaments syntaxiques p.ex. dans обтоѕ d àyabos 
бэр, обто: of ауадоі ávópes, айт ў йуабђ уои, айта: ai ауадаї 
yvvatkes. Il existe à ce point de vue une différence énorme entre les 
différentes langues. Celles-ci tendent en général à supprimer petit à 
petit comme inutiles ces morphèmes-ligaments, de sorte que les 
langues d'oü ce phénoméne est absent sont parfois considérées comme 
les plus évoluées. On comparera avec ce qui précède angl. this good 
man, these good men, this good woman, these good women. Seul l'accord 
de nombre est exprimé, et uniquement dans les pronoms. Dans la 
conjugaison du verbe, l'accord du nombre apparaît dans fr. je cours : 
mous courons et dans les autres personnes du pluriel; en anglais seule- 
ment dans he, she runs: they run, mais pas au passé: he, she тат: 
they ran. 

Le temps, actualisateur du verbe, devient ligament dans la pro- 
position subordonnée il disait qu’il pleuvait (cf. la concordantia tem- 
porum du latin). Le mode, lui aussi actualisateur, se fait ligament 
dans er sagte, der Graf sei gestorben, ou dans Je crains qu’il (ne) vienne. 
Le représentant devient actualisateur dans # pleut. 

D'autre part, dans les langues flexionnelles comme le grec et le 
latin, un seul signe combine plusieurs morphémes. C'est ce que nous 
exprimons dans notre analyse grammaticale de ó : article (actualisa- 
teur), nominatif, masculin, singulier (ici ligaments). Les langues 
agglutinantes comme le ture ou le hongrois évitent en général ces 
combinaisons. 

Un cumul d’un autre genre se rencontre dans le pronom relatif, 
qui est toujours en même temps représentant et ligament. Les pro- 
noms et les adverbes interrogatifs, qui sont soit des représentants soit 
des actualisateurs, font en outre fonction de ligaments dans d deman- 
dait qui voulait accompagner, quel prix il payait, où était son père ? 


77 Nos définitions des différentes classes de sémantèmes se fondent 
en premier lieu sur leur signification, secondairement sur leur forme 
et leur fonction. Il sera montré dans notre IIIe Partie que les séman- 
tèmes (et, parmi les morphèmes, les représentants) peuvent remplir 
q' atre fonctions syntaxiques : la fonction primaire, deux fonctions 
secondaires, la fonction tertiaire. Un sémantéme qui remplit dans la 
phrase (dans la parole) une fonction primaire, secondaire ou tertiaire 
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est un terme primaire, secondaire, tertiaire. Un mot primaire appar- 
tient, au contraire, à la langue : c'est le sémantéme qui est destiné, 
par sa signification ou par sa forme, à être terme primaire, o.-à-d. 
à remplir la fonction de sujet, de complément direct ou indirect de 
verbe ou d'adjectif. Un mot secondaire dans la jonction est un séman- 
téme destiné, par sa signification ou par sa forme, à étre terme secon- 
daire-adjunctum, c.-à-d. à être attribut d'un mot primaire. Un mot 
secondaire dans la connexion est un sémantème destiné, par sa signi- 
fication ou sa forme, à être terme secondaire-adnexum, c.-à-d. à rem- 
plir la fonction de prédicat. Un mot tertiaire est un sémantéme destiné, 
par ва forme seule, à étre terme tertiaire (ou subjunctum) c.-à-d. à 
être attribut d'un mot secondaire-adjunctum (adjectif) ou d'un mot 
secondaire-adnezum (verbe). 

Nous obtenons ainsi les définitions suivantes. Le substantif est un 
sémantème se référant à un être ou une chose (chien, pierre : substantifs 
du 1er degré) ou marqué comme mot primaire par un morphème 
lexical (bonté, fuite, antériorilé ` substantifs du 2€ degré). L'adjectif 
est, un sémantème se référant à une propriété (bon : adjectif du ler 
degré) ou marqué par un morphème lexical comme mot secondaire- 
adjunctum. (planétaire, antérieur; all. hiesig, heutig : adjectifs du 2e 
degré). Le verbe est un sémantème se référant à un procès, c.-à-d. 
une action (courir), un état (dormir), l'entrée dans un état (s endormir) 
(verbes du ler degré) ou marqué par un morphéme lexical comme 
mot secondaire-admezum (lat. madére «être mouillé» : verbe du Oe 
degré). L'adverbe de manière est un sémantéme marqué comme mot 
tertiaire ou mot-subjunctum par un morphème lexical (tristement; 
all. heimwürts, stufenweise ` adverbes de manière du Ze degré). 

On remarquera que la distinction entre sémantémes du Jer et du Ze 
degré ne coincide pas avec le 1° et le 2° de la définition générale des 
sémantèmes (8 73). Les sémantémes du 2€ degré ne sont pas seulement 
ceux mentionnés sous 2? (antériorité, antérieur, antérieurement) mais 
en outre ceux du 1° qui ont subi une « transposition » ($ 75, 4b), p.ex. 
le nom de propriété devenu mot primaire (bonté) ou mot secondaire- 
adnezum (madére). 

Mais si, selon notre définition, tous les mots primaires sont des 
substantifs, les substantifs ne sont pas tous, pour autant, des mots 
primaires. Les mots anglais the fall, the rise ne s'accordent en effet 
pas avec notre définition des mots primaires; cependant ils sont 
traités dans les dictionnaires et les grammaires comme de véritables 
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substantifs. Nous appelons ces sémantémes des substantifs du 9e 
degré et nous en donnons la définition suivante : un substantif peut 
aussi être un sémantéme se référant à un procès dont la fonction 
primaire est marquée par des morphémes syntaxiques (p.ex. the, a, his) 
et par lopposition avec les verbes inaptes à remplir cette fonction 
dans les mémes conditions. Les verbes anglais qui ne peuvent pas 
s'employer de la même manière appartiennent à un des trois types 
suivants : les dénominatifs comme to seal, parce que the seal est un 
nom de chose; les verbes comme to find, parce que the find est un 
déverbatif signifiant «ce qui fut trouvé»; les verbes de l'espéce de 
to come, dont le nomen actionis correspondant est un substantif du 
2e degré : the arrival. Le frangais posséde lui aussi des substantifs 
du 3€ degré, mais leur nombre est beaucoup plus restreint : le boire et 
le manger, le savoir-vivre, etc. Ces mots sont des survivances d'une 
époque oü le francais, à l'instar de l'allemand, employait assez libre- 
ment le verbe en fonction primaire, p.ex. C'est le jouir, non le posséder, 
qui nous rend heureux (Montaigne). Notons la différence entre angl. 
the fall et all. der Fall. Malgré la ressemblance extérieure, le mot 
allemand est un substantif du 2° degré, marqué comme tel par un 
morphéme lexical, à savoir le morphéme-zéro consistant en l'opposition 
avec fallen. 

Une différence analogue oppose le frangais à l'allemand dans le 
domaine de l'adverbe de maniére. En allemand, tout adjectif peut 
faire fonction de terme tertiaire comme dans l'exemple er schreibt 
deutlich. En français, seul un nombre restreint d'adjectifs s'emploie 
ainsi : parler haut, crier fort, frapper dur, un œuf frais pondu, être fin 
prêt, etc. Il y a lieu de voir dans ces mots des adverbes de manière 
du 3€ degré, conformément à la définition suivante : un adverbe de 
manière peut aussi être un sémantéme exprimant une propriété dont 
la fonction tertiaire est marquée en même temps par des morphémes 
syntaxiques (ici : l'invariabilité) et par l'opposition avec les adjectifs 
inaptes à remplir cette fonction dans les mêmes conditions. 


LA STRUCTURE DES SÉMANTÈMES COPTES 
ET LES MORPHÉMES LEXICAUX 


Tableaux des types structurels des ѕётатіётеѕ contes 


78 Les tableaux qui suivent présentent les sémantèmes simples, 
c.-à-d. les sémantémes qui ne comprennent pas de préfixe ni de suffixe 
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(morphémes du 1er type) et ils tendent à montrer le rôle que joue en 
copte, dans la formation des mots, le morphème du Ze type : la nature 
et la disposition des éléments phonétiques du sémantàme, in casu 
des voyelles; la réduplication de la racine est à considérer comme une 
variété de ce type. L'ordre adopté tend à donner une idée de la fré- 
quence des différents schémes, les plus importants étant placés les 
premiers (voir en outre $ 82). En face de chaque tableau comprenant 
les phonémes « normaux » est reproduit le tableau des variantes, c.-à-d. 
celui des schémes comprenant des variantes combinatoires ou allo- 
phones. Pour chaque schème, nous donnorís, dans l'ordre, le verbe, le 
substantif, l'adjectif (pour ce dernier voir $ 79). Les deux formes de 
base de la conjugaison du verbe, l'infinitif et le qualitatif, sont d'une 
importance fort inégale car un grand nombre de verbes intransitifs 
ne possèdent pas cette dernière. C'est pourquoi nous considérons 
l'infinitif seul comme représentatif du schéma verbal. Il nous a paru 
néanmoins utile de classifier ici les différentes formes (simples) du 
qualitatif, marquées par [] T. Elles servent à remplir les «cases 
vides ». 

° caractérise une classe (subdivision) particuliére 

<> indique qu'il n'existe qu'un ou deux exemples de ce type 

«» indique une classe dont l'existence est douteuse. 

Sur la division en syllabes adoptée ici pour les besoins de la classi- 
fieation, voir $ 68, Remarque. 


STRUCTURE DES SÉMANTEMES 


І) c6cəc сїсәс cäcoc cücəc 
Cor бор; оүфва) — CIBT — = HPT MHPQ  — «qQovqoT» (B коүҳіу 
élire nuit blanc colline vin le roux fenêtre petit 
TOUWNEXOUDME (m) — CIq€ (m) <QIPE) — °THHBE (m) 
retourner rouleau de papyrus poix petit doigt 
IT) обсә cico сёсә ойсә 
KOT€ TPE -vpis XICE TITE C-21M€ «2H€)  MHC€ KHME —  («coype) — 
tourner main grande élever arc femme tomber intérêt la noire épine 
ПТ) әссос ecoác 
2406 ?вос — CHAT оүаулмпт aaay 
être doux vêtement craindre emprunt blanc 
°2MOM °OYXAaI (MTTA15 
étre chaud ё{те indemne/navette 
ТҮ) сосәс сйсәо 
[corrr oyocp — — лєк — 
ёа rame consécration 
«сооүн» 
savoir 
V) coco cáo 
[xoce] вотє — PAOOE mage — 
élevé abomination se réjouir moitié 
VI) соссәс ойосәо 
(B оүосөєн) — == ÉCANNE2)>— 
élargir sauterelle 
{WOAMEC)Y 
moustique 
отот — = °KACKC °BACBC — 


examiner chuchoter canard 
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1) cócoc 


cicec 


MOYA? MOYA? В NOYTEM 


saler cire 


NOYTE (m) моүдє 


dieu 
П) côce 


MOYTE NOYPE 
appeler vautour 


IIT) әссос 


MKA2 MCa? 
souffrir crocodile 


IV) сосәс 


[NAT] Na28 
étant dur joug 


V) coco 


[a2eÏ Mawe 
étant debout/balance 


VI) eoccec 


caang  — 
rendre vivant 


VII) cocce 


waape ma2pe 


abattre médicament 


(ennemi) 


cico 


— HCE 
Tsis 
occác 
АЛЄ CBE 
monter porte 
сёсәс 
= 2PB 
forme 
cáca 


KNN€ мррє 
être gras chaîne 


céceoc 


°TATA °KMKM 
tomber tambour 
goutte à goutte 


cécce 


сєєпє TE?NE 
être de reste/front 
WMWE WNTE 


servir tressage 


VARIANTES 


cécac 
em = M(E)PW 
le roux 
(2лу-оүвє2 
un chauve 
сёссә 
E - qeepe — 
fille 
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ҮП) соссә 

MOCT€ ромпє BOONE 

hair année le mal 

VIII) eccóc 

стот  A2OB == 

trembler vapeur 
*B АХФ (m) 
magicien 

IX) ecco 

= EXW — 

pince 

X) ебе 

KWB 2wP oywp 

redoubler Horus grand 

XI) coc 

«AO» po = 

cesser bouche 

[oyox]* 


bien portant 
XII) eecoco 
== мторє 
déesse 
XIII) occoccoc 
CKOPKP — 
rouler 
XIV) әссоссә 
-— €AOOAC 
raisin 


XV) сәссбсә 


— KEAKWAE — 


pustule 


сйесә 


САТВЄ 
ruminer 


әссіс 


«Срїт» 
glaner 


ecci 


cie 


KIM 
mouvoir 


các 
XAK 


battre 
des mains 


өсеїсә 


STRUCTURE DES SÉMANTEMES (2) 


cecco 


XATME (B Qipr» — 


tas (de blé) 


cmip 
cóte 


TIN 
gouris 


2AM 
Droit 


petite 


{ac} 


vieux 


(CMIN€» (€KIB€) — 


établir 
9ccáccoc 


CNACIN 
róder 


eccácco 


coccica 


sem 


-oBaoris 
Oubastet 


TATIAE 
goutte 


eccéc 


сбнр 


naviguer 


әссё 


сес 


әссёсә 


NHBTE — 
tressage 
eccüc 
TIPHO <EBIHN} <2роүр> KPOYP 2BOYP 
chose un miséreux être grenouille main 
étendue tranquille gauche 
лн — 
multitude 
cüc 
— WHM = 20YN коүр 
un petit intérieur un sourd 
KMHME — 
obscurité 


02 
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VIII) eccóc 


CMOY  MOYN 


bénir huit 
°Схноүө 
poltron 
IX) әосб 
— OYNOY 
heure 
X) coc 


MOYN  NOYB 
demeurer ог 


XI) соо 
«МА» oya? 
avoir pitié pieu 


XII) әсебсә 


— CMOYNE 


oie du Nil 


ХИП) occoccec 


XV) ceccóce 


— M€2MOY2€ — 


pourpier 


occic 
— °бєрнб 

chasseur 

cic 

[MHN]" PH 

demeuré soleil 

các 

«e WE (m) 


marcher bois 


eceáceoc 
KPMPM — 
murmurer 


VARIANTES (2) 


9ccéc 


WE? = 
employer 
— des branches 


cec 


== —  <mey(f) 


vérité 
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12 $ 79-80 
Deux classes de sémantèmes en copte 


79 Le copte ne possède que deux classes de sémantèmes : les sub- 
stantifs et les verbes. L'adjectif y est en général remplacé par une 
proposition relative, comprenant un verbe. Et comme l'adverbe de 
manière est la plupart des fois dérivé de l'adjectif (p.ex. lentement), 
il est a fortiori inexistant. Son substitut copte est en général une expres- 
sion prépositionnelle, p.ex. « vite» se dit 2м оүбєтн, litt. «en vitesse». 

Nos tableaux du $ 78, établis de manière empirique, ont classifié 
provisoirement comme adjectifs quelques sémantèmes se référant à 
une propriété. La plupart d’entre eux, cependant, ne sont usités 
que dans des substantifs composés ou dans des expressions plus ou 
moins stéréotypées, à savoir BO OH, mauvais; NOYq€, bon; oywp 
(et son fém. -ор:ѕ), grand; «pipe (fém. В Œ@aipi), petit; aaay, 
blanc, eto. (cf. $ 87). 

Les autres sont des substantifs se référant à un être ou une chose 
qui posséde la propriété en question (voir les paralléles grecs dans 
Crum, CD) : вррє, kawóv; AC, талаби; мнра), un blond, roux; 
KHME, un noir; €BIHN, un miséreux; @нм, un petit, B Koyxi, 
un peu, un petit; BOONE le mal; Noqpe, le bien; KOYP, un sourd. 

On peut donc raisonnablement admettre que d'une part ils s'ajou- 
tent en apposition au substantif qu'ils déterminent ` OYGWHPE WHM, 
un petit gargon, équivaut à « un gargon, (à savoir) un petit», comme 
OYPHME нсавє', un homme sage = «un homme, (à savoir) un 
sage»; ils offrent ainsi une certaine analogie avec les expressions 
l'acte créateur, un dieu sauveur. D'autre part, EIEP-BOONE, mauvais 
œil; eprr-Ac, vin vieux, doivent s'interpréter comme « œil du mal», 
« vin du passé», syntagmes dont l'existence est confirmée par MOY- 
2MME, «eau de chaleur» = eau chaude. 

En tout état de cause, l'adjectif n'est pas une catégorie vivante en 
copte. 


80 Ces sémantémes se divisent en substantifs et en verbes simples, 
dérivés, composés. Parmi les substantifs simples, on distingue les séman- 
témes purs ($ 83) et ceux comprenant un morphéme lexical de type 2 
(changement interne) ($$ 84-85). Ce sont des substantifs du ler degré 
à l'exception de ceux de la catégorie XILe : кмнмє, obscurité, 
wrrnpe, prodige. Au contraire, les substantifs dérivés coptes ($$ 86; 
100-102) sont pour la plupart des substantifs du 2€ degré parce que 
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leur morphème lexical, qui est du ler type (suffixe ou préfixe), tout 
en les marquant comme des mots primaires, opére en méme temps 
une transposition : des sémantèmes se référant à une action ou à une 
qualité deviennent des substantifs au même titre que fr. fuite, bonté 
(cf. $ 77). De méme, à cause de la transposition de noms de propriété 
et d'action en mots primaires, KMHME, ŒTIHPE susmentionnés, 
sont des substantifs du 2€ degré (cf. $ 98 : e-2a). 

Étant donné qu'en principe tous les verbes coptes peuvent, comme 
en allemand et en néerlandais, s'employer en fonction primaire, cette 
langue ne possède pas de substantifs du 39 degré. 

Ainsi qu'il appert des tableaux du $ 78 et du $83, tous les verbes 
simples du copte sont des sémantémes purs à l'exception de ceux 
appartenant aux catégories У.о (20 T2 T, examiner), XIILo (скоркр, 
rouler), XIILi (cNaeiN, rôder; cf. kpMpM, murmurer). Ceux-ci 
comprennent en effet un morphéme lexical de type 2 (redoublement 
de certains éléments du sémantéme, cf. $ 74, 2), les marquant comme 
mots secondaires-adnezum. 

Tous ces verbes simples sont des verbes du ler degré. Même si 
certains verbes de la catégorie IIL.o (2406, être doux), Ii (oyxai, 
être indemne) se réfèrent, comme lat. madére, à la possession d'une 
propriété, il ne s’agit là que d’un développement secondaire. La plupart 
de ces verbes expriment encore, et tous exprimaient à l'origine l'entrée 
dans un état et, par conséquent, un procès (cf. $ 105 : o-2 et 2a; $ 106: 
1-2 et 2a). 

Les verbes dérivés, marqués par un morphème lexical du 1€ type, 
sont eux aussi des verbes du 1% degré. 


Les substantifs simples 


81 LE GENRE. Il importe d'abord de noter que le copte possède un 
genre masculin et un genre féminin. La terminaison atone -e est 
généralement, mais pas toujours, un indice du féminin. Sont masculins, 
par exemple, тт^2рє, médicament; eiw2e, champ; aMN'€ Hadès. 
Lorsqu'un substantif masculin se termine en -e, cela peut tenir à la 
chute de la troisième radicale, ainsi qu'il appert de моүтє, dieu, 
comparé à NTwpe, déesse. C’est pourquoi nous distinguons dans 
les tableaux du $ 78 les substantifs masculins (catégories I, III, IV, 
VI, VIII, X, ХІ) des féminins (catégories II, V, VII, IX, XII, XIV, 
XY). 
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En copte, le genre est généralement un morphëme lexical, donc un 
caractérisateur. Les exemples de genre syntaxique (actualisateurs) 
sont rares : €2€', masc. « boeuf»; fém. « vache» моү, masc. «lion»; 
fém. « Поппе» (aussi мїн) (cf. $ 75, sub 2°), 

Le neutre logique est le plus souvent rendu par le féminin : Noqpe, 
le bien, profit, avantage; BOONE, le mal, malheur. 


82 Dans les tableaux du $ 78, les sémantémes simples sont classifiés 
conformément à leur aspect extérieur et ordonnés, autant que possible, 
selon leur fréquence. Nous distinguons 4 classes, que nous appelons 
la classe o, la classe 7, la classe e, la classe u. Dans chacune d'elles, 
viennent d'abord les mots dissyllabiques, à voyelle longue dans la 
première syllabe, puis à voyelle brève dans la seconde syllabe; ensuite 
ceux présentant une voyelle bréve dans la premiére et une longue 
dans la seconde syllabe. Les mots monosyllabiques et ceux qui se com- 
posent de plus de deux syllabes se trouvent les derniers. 

Ces schémes sont regroupés dans les $8 96 à 99 de maniére à classer 
sous le méme numéro les formes qui se correspondent en tant que 
masculin et féminin ou bien une forme donnée et sa variante, née de 
la chute d'une consonne ou d'une syllabe. Ainsi les types structurels 
Lo сӧсәс et ХП.о әссбсә deviennent les catégories o-1 et la; ХП.е 
oocéco et IX.e əccë se classent sous e-2a eto. 


83 La plupart de ces types sont des sémantémes purs. Nous considé- 
rons comme tels tous ceux où le substantif et le verbe à l'infinitif, 
éventuellement aussi un ancien adjectif, présentent une formeidentique. 
Seul leur signifié permet de les distinguer : un mot se référant à un 
étre ou une chose est un substantif et se construira dans la phrase 
avec les morphémes actualisateurs propres au substantif; un mot se 
référant à un procés est un verbe et s'adjoindra les morphémes actua- 
lisateurs propres au verbe. 


Ces sémantémes purs sont : 
dans la classe o : les schémes I, IT, III, VI (sans réduplication), VII, 
VIII, X 
dans la classe z : les schèmes II, IIT, V, VI (à réduplication), VII, X, 
XI, XII 
dans la classe e : le schème VIII 
dans la classe u : le schème VIII. 


$ 84-85 75 


84 Lorsqu'un substantif ne se trouve pas en parallële ауес un infini- 
tif, il faut admettre qu'il comprend un morphëme du type 2, consis- 
tant en la nature et la disposition des éléments phonétiques du séman- 
tème (cf. $ 74). 


Ce morphème est un ligament lexical pur lorsqu'il marque le séman- 
téme uniquement comme substantif. On le trouve dans les féminins : 
de la classe o : les types XII Nrwpe, XIV єлоолє, XV кєлк©лє 
de la classe à : les types XIV -oBaoris, XV тлтілЄ et la variante 

de II nce, où ё = /[é:] 
de la classe и : le type П coype 


Il se rencontre aussi dans les masculins : 
de la classe o : le type XI po 
de la classe 2 : les types I сївт (mais pas la subclasse ciqe), IV лєк 
et la variante de X рн pour autant que ё y équivaut à /é:/ 
de la classe u : le type X 20YN (et I woywrT pour autant qu'il 
existe). 


85 Le morphème de type 2 est un ligament lexical lexicalisé : 


a. dans les substantifs du schème IV.o оүоср, rame, et du schéme 
V.o, qui lui correspond en tant que féminin, p.ex. BoTe, abomination 
(voir $ 96 : o-3 et 3a). La nature et la disposition des éléments phoné- 
tiques du sémantéme, à savoir le o bref dans la première syllabe du 
mot dissyllabique (à l'exclusion des mots du type VI.o) donnent à 
ces mots, toutes les fois que leur structure apparait comme motivée, 
un sens de nom d'agent (pour COOYN, savoir, et тоєгт, se lamenter, 
voir $105 : o-3 et о-ба). Dans les noms féminins correspondants du 
schème VILo pomme, année, cette valeur du morphème est ob- 
litérée par l'existence d'infinitifs paralléles. 

b. dans les substantifs du type IX.o ex, pince. Le o long dans 
la deuxième syllabe du mot dissyllabique est ici également un carac- 
téristique de nom d'agent. Il est à distinguer du morphàme semblable 
qui, se trouvant manifestement aprés la derniére radicale, apparait 
comme un suffixe de dérivation, c.à-d. un morphème du Jet type 
(p.ex. dans 28c«o, vêtement, voir $ 100, 2). Les substantifs du schéme 
VIILo A2«0B, vapeur, qui sont les noms masculins correspondant 
aux féminins précités (cf. $ 96 : o-4 et 4a), sont, eux aussi, des noms 
d'agent, mais la valeur du morphème est neutralisée à cause de l'exis- 
tence d'infinitifs de méme structure. (p. ex. стот). 


16 $ 85 86 


c. dans les substantifs du type VIILi стгїр, côte. Le i long dans 
la seconde syllabe du mot dissyllabique fait de celui-ci un «nom du 
grand nombre» (5 97 : 1-4). Le verbe сріт, glâner, étant seul de 
son espèce ($ 106 : 1-6), ne change rien à cette valeur du morphème. 
Au contraire, le i long des substantifs monosyllabiques de type X.i 
TIN, souris, ne peut, malgré leur sens de classe identique, être con- 
sidéré comme un morphéme lexical lexicalisé : l'existence de nom- 
breux infinitifs présentant la méme forme neutralise cette valeur 
(cf. $ 97 : 1-5 et 106 : 1-7). 


d. dans les substantifs du type Le мнра), personne rousse, et 
dans les féminins qui leur correspondent du type УП.е wHBTe, 
tressage, claie. Les schémes Х.е @HM, un petit, et П.е кнмє, 
la (terre) noire — l'Égypte, en sont les variantes respectives pour 
autant que ё y représente /è/ ($ 44). Le /è/ dans les positions décrites 
confère aux sémantémes dont la structure est motivée un sens d'ad- 
jectif substantivé (cf. $ 98 : e-1 et la). 

Dans les substantifs du type XILe кмнмє obscurité, et IX.e 
лен multitude, le /à:/, dans ces positions, en fait tantôt des noms 
abstraits de qualité, tantôt des noms abstraits d'action, done des 
substantifs du 2€ degré. Lorsque /è:/ se trouve après la dernière radi- 
cale, p.ex. dans pMEIH, larme, pleurs, il est, au contraire, un suffixe 
de dérivation ($ 100, 3). Les noms du type VIILe прна), ce qu'on 
étend, natte; €BIHN, personne pauvre, qui correspondent aux pre- 
miers en tant que masculins (cf. $ 98 : e-2 et 2a), leur sont apparentés 
en ce sens qu'ils apparaissent comme d'anciens adjectifs ou d'anciens 
participes. Le parallélisme avec les infinitifs du méme type a toutefois 
neutralisé la valeur du morphéme. 


Les substantifs dérivés 


86 Nous réservons le nom de dérivation aux cas ой un morphéme 
du Ier type, c.-à-d. un affixe (préfixe, suffixe ou infixe) s'ajoute à un 
sémantéme ou au radical d'un sémantéme, parfois aussi à un autre 
morphème. 

Le copte possède trois modes de dérivation pour les substantifs 
(cf. $ 100 à 102). 

1. Le premier, appelé l’ancienne dérivation parce qu’elle n’est plus 
vivante en copte, consiste à ajouter un suffixe à la dernière des deux 


8 86-87 17 


ou des trois radicales du mot, p.ex. аума)-1Т‚ serviteur; ETT-W, 
charge; 21M-H, vague, flots; oa Tp-c', jumeau (avec -e accentué). 

2. Dans la nouvelle dérivation, on ajoute un préfixe à un sémantème, 
p.ex. AT-NOBE, celui qui est sans péché, innocent; peq-xioYye, 
voleur. | 

Ces suffixes et préfixes sont des ligaments lexicaux lexicalisés : 
en même temps qu'ils révèlent la valence syntaxique des mots, mon- 
trant qu'ils sont destinés à remplir dans la phrase la fonction primaire, 
ils ajoutent une notion particulière de «nom d'agent», «objet ou 
instrument de l'action », « négation», etc. Seul 61N- est un ligament 
lexical pur. Dans nos langues européennes, les morphémes de cette 
espéce sont toujours des suffixes, jamais des préfixes, la fonction de 
ces derniers étant en général limitée à celle de caractérisateurs (cf. 
$ 75, 2). 

3. La nouvelle dérivation peut encore présenter un autre aspect : 
l'adjonction d'un suffixe personnel à un substantif ou à un infinitif. 
Le substantif pourvu d'un suffixe а en général la méme signification 
que le substantif simple : o2cq : o2c, faucille; нтс: ume, 
nombre. Il s’agit done d'un suffixe personnel «sa faucille», «son 
nombre» qui a perdu toute fonction en s'agglutinant au substantif. 
Au contraire, le méme élément, en s'ajoutant au verbe, en fait un mot 
primaire et un substantif du Ze degré. D’actualisateur (morphème 
syntaxique), le suffixe personnel devient un ligament lexical pur, 
ex. COOY2C, réunion (CHOY2, réunir); OoB«)c, oubli (WBW, 
oublier) (cf. $ 76). 


Les substantifs composés. 


87 Dans une première espèce de substantifs composés, le premier 
élément perd son accent et sa voyelle : il se joint à «l'état construit» 
au second élément ($ 69). Si les deux sont des substantifs, il existe 
entre eux un rapport de rection : 2POY-Bai, tonnerre, litt. voix 
(epooy) du ciel; тоү-рнс, vent (THY) du sud; ср-вммє, épine 
(соүрє) de dattier; B NeB-H1, maître(sse) (мнв) de maison. 

Il y accord lorsque le second élément est un adjectif : cf-8wwn, 
mauvaise odeur (стот) ;cT-Noyqe, bonne odeur, parfum; 2-оүфр 
nl., grand visage (20); T-xoveuvpis = *T-20NBe-oy«op(e?), la 
grande source; 2(e)p-wrpe, petit domestique (cf. 23A); PMn-ipe, 
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famine, litt. «petite année» (ромпє); А 2Te-oywBg, cheval 
(ото) blanc; B лл-оүвє?, un chauve, litt. «caillou (aa) brillant»; 
А 22-TO pO), nielle, rouille des plantes, litt. «poussière (2a€12) 
rouge» (cf. $ 79). 

Ce procédé peut étre comparé à celui qui survit en frangais et oü 
le premier élément perd également l'accent, toutefois sans réduction 
de la voyelle : d'une part hótel-dieu, chef-lieu, timbre-poste, d'autre part 
vinaigre, coffre-fort; mais il arrive plus souvent que l'adjectif déter- 
minant précède : beau-frère, haut-fourneau, sage-femme, rond-point. 

Il y a lieu de noter deux subdivisions du système à rection qui 
constituent des classes très vivantes en copte : 

1. Dans la première, certains substantifs se combinent avec plusieurs 
autres de telle manière que la limite entre ces noms composés et les 
nouveaux dérivés à préfixe du $ 101 tend à s'estomper. Exx. єІєп-а)є, 
travail (e10Tr€) du bois, fait de bois; €1eTr-«)«b'T, commerce, mar- 
chandise; eierr-oyocie, labourage, labour, champ labouré; €1€2- 
єлоолє, vignoble, litt. «champ (eiw2e) de vignes»; €1€e2-qy)uN, 
bois, forêt; B 122-x« T, lieu planté d'oliviers (cf. $ 103). Ces com- 
posés sont à comparer avec ceux de l'allemand Kaufmann, Seemann, 
Landsmann; Apfelbaum, Kirschbaum, Pflaumenbaum, etc. (cf. Ch. 
Bally, Linguistique générale et linguistique francaise, $ 498). 

2. Dans la seconde classe, une forme particulière du verbe, appelée 
le participium conjunctum, se joint à un substantif. Exx. оүлм- 
PME, anthropophage (OY«DM, manger); слот-овоос, tisserand 
(cwze, tisser, + « vêtements»); JAI-WINE, messager (41, porter, + 
nouvelle); MANE-p1p, porcher (Moone, faire paître, élever); MAN- 
блмоүл, chamelier; *MaNe-2To, éleveur de chevaux = Mavelws. 
Tandis que le substantif sert ici de complément direct, son rapport 
avec le premier élément est différent lorsque celui-ci dérive d’un 
verbe intransitif : NAG@T-2HT, dur de cœur (NoT, être dur); 
2aP-2HT, patient, litt. «lourd (de 2pow) de cœur» (cf. $ 104). 
Une comparaison avec fr. porte-drapeau, porte-bagages, coupe-gorge, 
meurt-de-faim s'impose ici. Cependant le rapprochement avec MaNe' 
pâtre, pose la question de savoir si le participium conjunctum n'est 
pas apparenté aux dérivés anciens à suffixe -e accentué ($ 100, 4), 
qui signifient « quelqu'un qui accomplit l’action», « quelqu'un. qui 
est Пеш)». Dans ce cas le participium conjunctum représente l'état 
construit de ces dérivés et les composés précités ressemblent davan- 
tage à ceux d'all. Urmacher, Hornblüser, Hausverwalter. 
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88 Une deuxiéme еврёсе de composés coptes présente le syntagme 
substantif + N + substantif, dans lequel le dernier substantif n'est 
pas déterminé par un article ni actualisé d'une autre manière : AA MTE, 
grain de grêle, litt. « caillou de ciel»; kcoyp NNOYB, anneau d'or; 
ромє NCOEIT, homme célèbre (cf. all. ein Mann von Ruf); сом 
MMOONE, frère de lait (litt. « de nourrice»). Ce syntagme est virtuel, 
c.-à-d. il exprime l'idée d'un genre au méme titre que le concept 
rendu par un substantif simple. Ceci est un mode de composition 
normal en français, p.ex. fils de roi, maison de campagne. Il n’a en 
général pas été reconnu comme tel dans les grammaires. Pourtant 
il diffère à plusieurs points de vue du groupe syntaxique parallèle 
le fils du roi, où les deux substantifs sont actualisés (cf. Bally, op. cit., 
$$ 141-144). Il faut faire la même distinction, en copte, entre les 
syntagmes précités et les groupes syntaxiques NBAA MTXOEIC, les 
yeux du Seigneur; TNOYNE NN&HN, la racine des arbres; птот 
NTeqO THN, la bordure de son vêtement; пєпмєүмл мро, 
le souffle de sa bouche. 


89 Une troisième variété de composés coptes naît de la combinaison 
des deux procédés qui précèdent : les deux substantifs sont unis par N 
mais le premier perd son accent et sa voyelle. Elle est à comparer 
aux noms composés suivants du français, où l'unité d'accent peut être 
marquée ou non, dans l'orthographe, par un tiret : arc-en-ciel, œil-de- 
bœuf, pot à eau, pomme de terre. Exx. 2oy-Mrre, pluie, litt. « pluie 
(2w0Y) de ciel»; ENE-MME, pierre précieuse, litt. « pierre de vérité» 
= véritable; моү-ммєєрє, midi, litt. «heure, temps de midi», 
à côté de WNE MME, Nay MMeepe. Ce genre de substantifs 
composés est surtout fréquent dans les mots décrits au $87, sub 1° 
(cf. $ 103). 


Les verbes simples 


90 Les types structurels des verbes classifiés au $ 78 sont regroupés 
dans les $$ 105 à 108, où les nos. Ia, 2a, etc. sont des variantes des 
catégories 1, 2, etc. Pour chaque verbe, on donne d'abord l’infinitif 
absolu, puis, pour autant qu'ils sont attestés, l'état nominal et l'état 
pronominal de l'infinitif ainsi que le qualitatif (au sujet de cette forme, 
voir le $ 92). 
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On a déjà fait remarquer, au $ 80, que tous les verbes coptes sont 
des verbes du ler degré. Tous aussi sont des sémantémes purs à l'ex- 
ception des schémes à réduplication VI.o 20 T2 T, examiner; XIIT.o 
скоркр, rouler, XIILi cNaeiN, rôder (cf. kpMpM, murmurer). 
Le redoublement de la racine ou de certains de ses éléments ne les 
marque pas seulement comme mots secondaires-adnezum mais il 
leur confère aussi un sens fréquentatif (cf. $ 105 : o-5a et 10; § 106 : 
1-10). C'est donc un ligament lexical lexicalisé. Un morphème de type 2 
(changement interne) joue par conséquent ici le róle que remplit 
dans d'autres langues un morphème du 1° type, p.ex. en fr. vol-eter, 
chant-onner, troti-iner. Dans les verbes du schéme Vli кхлскс, 
chuchoter, la valeur morphématique du redoublement, qui suggérait 
un bruit répété, est neutralisée à cause de l'existence de substantifs de 
structure identique (cf. $ 106 : 1-4 et $ 97 : 1-7). 

Étant donné qu'aux verbes du type Lo MOYTN, faire cesser; 
MOYK2, affliger, correspondent ceux du schéme Ш.о MTON, se 
mettre au repos; MKa2, souffrir, et qu'ils ont en outre le méme 
qualitatif, MOTN, MOK2, on a pris l'habitude d'opposer ces deux 
formes sous les noms d'Infinitif Ier et d'Infinitif IInd. Les verbes à 
2e radicale redoublée, comme 2мом, être chaud, sont assimilés 
à ce point de vue à MTON quoiqu'ils aient un qualitatif différent. 
Dans la classe z, les verbes du schème II, xıce, élever, sont opposés, 
en tant qu'Infinitifs Ier$, aux verbes du schème V, pawe, se réjouir, 
KNNe€, être gras (Inf. IInd). Enfin, les verbes du schéme IILi, TaM, 
fermer; oyxai, être indemne, sont considérés comme des Infinitifs 
IInds qui n'ont apparemment pas d’Infimitif Ier correspondant. 

Le qualitatif de certains verbes fait fonction d'infinitif. Ceci est le 
cas de SF омоос (AA: 2Mec), s'asseoir, dont l'infinitif, 2eMc1, 
s'emploie seulement en bohairique, ainsi que du verbe cópa2r, 
étre tranquille. Contrairement à ces deux, les autres verbes entrent 
dans les cadres des schémes établis au $ 78. On les trouve ci-aprés 
$ 105 : 0-3, o-4 et о-9; $ 107 : e-2. Nous у mettrons entre crochets les 
verbes qui sont déjà actuellement reconnus comme des qualitatifs 
servant d'infimtifs, à savoir a2€ (infinitif «p2€, se tenir debout, 
en AA.) et B інс, être pressé. 

Il existe aussi une série de verbes qui n'ont ni infinitif ni qualitatif. 
Ce sont les.verbes dits de la «conjugaison à suffixes» parce qu'ils 
s'adjoignent leur sujet pronominal sous la forme d'un pronom suffixe. 
La plupart d'entre eux sont appelés « verbes de qualité». Ils possèdent 
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un état pronominal, p.ex. NaNOY=gq, il est bon; mexa-q, il dit, 
et un état nominal : NANOY-, mexe- ($$ 69; 70). 


Les verbes grecs 


91 Les nombreux verbes grecs empruntés par la langue copte pré- 
sentent des formes différentes selon les dialectes. En BF, ils se trou- 
vent à l’infinitif, dépendant de l'état nominal du verbe ipi, faire. 
La désinence de la voix active -ew est écrite -1N, celle du moyen 
et du passif -eoûau s'écrit -єсөє. Exx. B ep-emieyMiN, désirer; 
€P-€TIN, aire, demander; €p-TICTE€YIN, croire; €p-CKAN.Aa- 
AIZecee, scandaliser, être scandalisé; Е €A-TICT€YIN, croire; 
EATTIPAZIN, tenter. П faut noter toutefois que les auteurs bohairi- 
ques sont en général puristes et qu'ils tendent à rendre la plupart 
des mots grecs par des expressions coptes. 

En S, le verbe eipe, faire, n'est pas usité. L'infinitif grec est rem- 
placé par une forme qui ressemble le plus souvent à l'impératif : 
KPINE, kpívew, juger; TTICTEYE, croire; TAANA, sAavüp, (se) 
tromper; мтєЄІ, airév, demander; acmaze, doráčeoĝar, saluer; 
ЄТІКАЛЄІ, émkaAeoôa, invoquer. Les anciens verbes en -ш sont 
remplacés par les verbes contractes du grec tardif : Ka61CT2, кабіотёу, 
établir; TTAPAAIAOY, жтараёдой>, transmettre, livrer. D'autres 
formes sont irrégulières : хро, урёобол, user de; ripa et rreipaze, 
mapabew, tenter; АРМА, dpvetoÜa, nier; APXEI, dpxyeoÜos com- 
mencer. 

En ААз, on ajoute à р- une forme abrégée du verbe grec, semblable 
à celle du sahidique. ш 

Sur la valeur de ligament lexical pur qui revient ici à P : єр: єл, 
voir $ 72, 1. 
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Le qualitatif 


92 Tandis que l'infinitif copte exprime un procès, c.-à-d. une action 
(с‹отт, élire) ou l'entrée dans un état (MTON, se mettre au repos, 
à l'aise; recouvrer la santé; mais cf. $ 80), le qualitatif exprime l'état 
résultant du procès : co rrr, élu; MON, facile, bien portant. Ainsi 
le qualitatif des verbes transitifs correspond pratiquement à notre 
partieipe passif, celui des nombreux verbes intransitifs se traduit 
le plus souvent par un adjectif. 

Le qualitatif des verbes de mouvement fait exception et exprime 
un procès ` T-BHK (de BK), je vais; T-2Hy (de 2€), je tombe; 
T-NHY (de Noy), je viens, je viendrai. 

Les qualitatifs reproduits aux $$ 105-108 permettent d'établir 
quelques règles générales sur la structure de cette forme verbale : 

1. Les verbes dissyllabiques à voyelles /б] dans la première syllabe 
abrègent celle-ci : 

0-1 ca'TTI : Cor o-1a побє : B boxi (mais Š пнб) 

T(D2M : TA2M (Š 39) (2€ : a2€ 
2. Les verbes dissyllabiques à voyelle /1/ dans la première syllabe lui 
substituent /о/ : 

-lxice:xoce єє: adque (5 39) 

3. Les verbes dissyllabiques à voyelle /о/ dans la seconde syllabe 
présentent un /o/ dans la premiére syllabe, à l'exception de ceux à 
2° radicale géminée (II. Gem.), qui ont un qualitatif monosyllabique 
à voyelle /ē/ : 

0-2 MTON: MOTN NŒOOT:NAGUT ($39) 

o-2a 2MOM : 2HM 
4. Les verbes dissyllabiques à voyelle /&/ + j dans la seconde syllabe 
ont un qualitatif monosyllabique à voyelle Jo} : 

1-2а OYXAI : оүох mais aussi XTAI : XHT 
b. Les verbes dissyllabiques à voyelle /o/ dans la premiere syllabe et 
comprenant 4 consonnes, ainsi que les verbes trissyllabiques à voyelle 
[о] dans la 2e syllabe présentent /б/ dans la dernière syllabe ` 

0-5 COOYTN ` COYTWN о-Ба WOPWP : рор 

o-10 фтортр:аутртщр 
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6. Les verbes monosyllabiques à voyelle /б/ lui substituent [6] : 

0-7 кот: KHT 

D'autres formes de qualitatifs sont enrichies d’un morphème de 
type 1: 

a. Les verbes mentionnés ci-dessus sub 5) ont souvent, au moins dans 
l'un ou l’autre dialecte, une seconde forme présentant un Jol devant 
leur dernière consonne, laquelle est suivie d’un - Cette forme est 
appelée par certains grammairiens le IInd qualitatif. 

о-5 COOYTN : À COYTANT o-ba WOPWP ` WPHOPT 

0-10 WTOPTP : Аз WTPTAPT 

Ce même qualitatif se rencontre dans certains verbes de la catégorie 

1-5 B CEMNI : CMONT cPqe : cpoqr 

cf. dans 0-2 око : 2koeirT (à côté de оокр) 

b. Les verbes monosyllabiques à voyelle /1/ et d'autres à voyelle /4/ 
se terminent en -w: 

i- CEI : CHY 1-8 2€ : 2HY ($ 40) 

c. Les verbes dissyllabiques de type cácə se terminent en /jow/ ou 
[ow] 

1-3 waqe : B «eaqiooy пррє : mpeicoy 

2BB€ : 2BWOY А ає(о)үє ` woywoy 
ef. o-6 60€1A€ : бллооү 


Les verbes dérivés 


93 Il existe une catégorie importante de verbes transitifs dérivés 
des verbes simples par la préfixation d'un t- et par l’adjonction, aprés 
la derniére radicale, d'un o accentué. La comparaison aveo les verbes 
simples montre que ces morphémes sont des ligaments lexicaux lexi- 
calisés : dans la plupart des cas, ils donnent au nouveau verbe une 
valeur causative ($ 109). 

La voyelle accentuée de l'infinitif s'amuit ou elle est, dans quelques 
rares cas, représentée par un /a/ atone. La combinaison T + o 
donne X; T + 2 s'écrit ө. Il arrive que le préfixe т- disparaisse. 

Quelques-uns de ces verbes se terminent en /w/ ou par une autre 
consonne ($ 109, 2.3). 


Les verbes composés 


94 1. Parallélement aux substantifs composés du $ 88 il faut voir des 
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verbes composés dans les syntagmes constitués d'un infinitif (parfois 
aussi d'un qualitatif) et d'un substantif non actualisé; cf. fr. rendre 
service, aller à confesse. L'infinitif se met généralement à l'état nominal. 
Exx. qi pooyw, avoir (litt. porter) soin de; P POOY& et o N- 
POOY, se soucier de; Me2 мооү, puiser (litt. remplir) de l'eau; 
P 20T€ et o N207T€, craindre; X! бол, mentir; 2MOOC MN 2321, 
se marier. Les composés avec f, donner, et X1, recevoir, suppléent 
parfois à l'absence d'une diathèse passive en copte : F: X1 BEKE', 
payer/recevoir un salaire; Т: XI rag pe, donner/recevoir des médi- 
caments; guérir/étre guéri; B T: X1 смс, baptiser/être baptisé; 
B T 20, supplier; S xi: B 6120, être partial (cf. К. Sethe, Die rela- 
tivischen | Partizipialumschreibungen des Demotischen, dans Nachr. 
Ges. d. Wiss. Göttingen. Philol.-hist. КІ., 1919, p. 157). 

2. La présence nécessaire d'un actualisateur dans certains syntagmes 
fait perdre à celui-ci sa valeur actualisatrice et le substantif demeure 
virtuel, p.ex. fr. prendre la fuite, pêcher à la ligne (Bally, op. cit., $ 133b, 
141с). Ce cas se présente en copte avec les substantifs qui prennent 
nécessairement un suffixe possessif (cf. $ 70, 3) : T 2тн= observer; 
P ама, plaire; Ko Np@=, кл Pis se taire; XI орле, s'occu- 
per, s'amuser; 21 TOO T2, entreprendre, commencer; TOYN(E) 
ЄтАТ =, informer, démontrer, révéler (litt. faire s'ouvrir l'oeil). 

3. L'article n'actualise pas non plus dans les syntagmes suivants, 
où il confère à des infinitifs une fonction primaire (ou 4 substantivale ») : 
P пмєєүє, se souvenir; р пава), oublier; P пма, avoir pitié; 
6iN€ MTIQ)INE, бм поме, visiter, examiner (cf. $ 110). 


95 Une catégorie différente de verbes composés est constituée de 
verbes accompagnés d'un adverbe qui en modifie, compléte ou précise 
le sens. Ces adverbes sont des morphèmes lexicaux jouant le rôle de 
caractérisateurs au méme titre que les adverbes ou les préverbes de gr. 
катабайо, eloBáAMo; all. austrinken, durchdringen, heranwachsen, 
abfragen; verbes dérivés : verarbeiten, besteigen (cf. $ 75,2). Exx. 
XWK €BOA, achever; KW ETTA20Y, laisser de reste (5 110). 


CLASSIFICATION DES SÉMANTÈMES 


Les substantifs simples 


Le chiffre romain entre parenthèses indique la place du schëme dans les tableaux 
du $ 78. 
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96 Та classe о 
1. côcoc (Т), le type le plus répandu des substantifs, n'a pas de sens de 
classe bien marqué. 


6c p2 nuit PME homme NOYTE dieu 
OY@NG loup WNE pierre MOYA? cire 
BT ole xwwmMe rouleau de papyrus 
Il sert aussi à former des adjectifs : 
оүшва) blane BWWN mauvais Noyqe bon 
TX PO rouge WwwME léger, fin BNOYTEM doux 
la. әссӧсә (ХП) est le type féminin qui lui correspond : 
NTOPE déesse ep« Te lait CMOYNE oie du Nil 
2. əccoc (IIT) est le second schéme en importance 
2BOC couverture, ото cheval MCa? crocodile 
vétement 
(aw-) х2ом soupir OYy20p chien 62 coup, blessure 
єооү louange ока tonte 
Les féminins correspondants présentent une analogie avec 1а (ХП): 
?TOOpe et 2TO p€ jument oY20(0)pe et oyo« pe chienne 


Ce schéme comprend un certain nombre de noms d'animaux ; d'au- 
tres mots ressemblent à des verbes substantivés. 

Un type différent, сасӧс, est représenté par les mots suivants. Ce 
sont des formations paralléles de celles de 4 et 4a ci-aprés : 


2akO magicien B 6aaox pied Салто (f) éventail 

3. cococ (IV) 
оүоср rame o2c faucille (rawe-)oeiw héraut!) 
ON? cour 2OBC couvercle Oyocie cultivateur 
002 lune NA2B joug 


Pour autant que les mots de ce schéme se rattachent à des racines 
connues, on peut leur trouver une origine de nom d'agent : « celui qui 
fauche (@2c)», «celui qui couvre (2w8c}», «celui qui proclame 
(«0 Q9)». 

За. cocco (VII) est le féminin correspondant. — сосә (V) en est une 
variante 


POMTITE année O€ITI€ boisseau BOT€ abomination ?) 
оүо(о)бє mâchoire оүомтє tour KOIE champ 
MOONE nourrice оүха)усє largeur Xo(1)e mur 

BOONE le mal оүлгмє étage 


1) Voir B. H. Stricker, Koptische dymologieën, dans Z. äg. Spr., 91 (1964), p. 133-135. 
2) BOTE étant féminin en copte, nous le plaçons ici comme variante de cocco; dans 
Verhouding, p. 65, variante de сосәс : bt3w est masculin. 
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Même observation que pour le masculin ` «ce qui compte («orr) », 
«се qui est épais (OY MO T)», «се qui est large (oywwc)». Dans ces 
derniers noms, dérivés de verbes de qualité, 1а notion de « possédant 
la propriété x» se substitue à celle de nom d'agent. 

4. a/accôc et cacoc (VIII) 


CANOYO poltron B лхо magicien TOYT idole 
єкот bâtisseur В лфоф Apophis (‘Ap-}euounis har- 
AQXDB vapeur ponneur 


Les mots se référant à des personnes apparaissent comme des noms 
d'agent : « celui qui a peur (смат) », € celui qui bâtit (кот) », « celui 
qui pratique la magie» (cf. 21K et 2ako, supra, 2). Notons que divers 
noms divins semblent appartenir à ce schème : AMOYN, ANOYTI, 
€[aTOYM, Xvouus. 
4а. ecco et сә/асӧ (IX) 

CATO éventail є[ хх pince, tenaille B a/exw vipère 

Ces noms d'objets peuvent être ramenés à des noms d'agent : « celle, 


ce qui tremblotte (c'T«b T)», « celle, ce qui saisit (x1) ». 


5. cóc (X) 
«D T graisse cw? personne sourde €! T orge 
Q) OI ce qui est haut ww sable NOYB ог 
M été (saison chaude) MOYT nerf, nuque 


Les premiers mots cités ont une relation avec une notion de qualité 
6. coc (XI) 


po bouche CON frére oya? pieu 

20 visage MOOY eau сха) coup 

coi dos тооү montagne Aq) fourneau 

Pas de sens de classe bien précis; on relève des noms de parties du 
Corps. 
6a. сбсә (IT) 

TOPE main cwwe champ NOYPE vautour 

CONE sœur (Ta-)Jwne vallée NOY2€ sycomore 


Le parallèle con-cwne montre que ce schème est le féminin 
correspondant à 6. 

Il correspond aussi à 5 : 2wp, Horus; fém. dans ('Ov-Jovpis, la 
lointaine. 
T. соссәс (VI) 

WOAMEC moustique 

Les substantifs à 4 radicales sont rares en copte. La plupart reposent 
sur une réduplication, comme dans les schèmes qui suivent. 
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8. ceceóco (ХУ) 
KEAKOAE pustule В xi6«1 boucle, tresse мє2моү?є pourpier 
de cheveux 


9. әссоссә (XIV) 
єлоолє (m) grappe de raisins клоолє (f) nuage 
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1. cicoc (T) 
CIBT colline «ipe jeune homme  ciqe poix 
Твс talon PIP porc Tue village 


Ce schème est représenté par un certain nombre de noms concrets. 
Il faut lui ajouter B NHB, seigneur (X), monosyllabique comme pip 
(ef. $ 43). 
la. Сассә (VIT) 


B waıpı jeune fille XATGE reptile TE2NE front 
PAIPE {тше MATOY poison Nqe écaille de 
poisson 


Les deux premiers mots montrent que ce schème peut constituer le 
parallèle féminin de 1 et que la chute d’une radicale peut donner 
naissance à un substantif monosyllabique : pip. Ce dernier fait sup- 
poser que d'autres noms de forme сіс appartiennent à ce schème 
plutót qu'à la catégorie б (X). Les formes féminines sont à distinguer, 
malgré la ressemblance extérieure, des noms d'action de 3a. 

2. eccác (ПІ) 

оүапт prêt ayan couleur OYNAM main droite 

єпра semence 

Ce type sert aussi à former des adjectifs : 

AAAY blanc B (aa-)oyse? personne chauve 

Le dernier mot est apparenté à oywB W, blanc (brillant). D'ailleurs, 
OYNAM peut aussi trouver son origine dans un adjectif. 

За. eceico (XII) 

€KIB€ sein А бвр main gauche — (62A-)OyBi2 personne 

mamelon chauve 

Le dernier exemple montre que OYB12 peut être le fém. de oyse2 
3. сасәс (IV) 

A€IK consécration d'une église МАЄІМ signe 

(Р-2Ммє direction, conduite  2p8 forme, ressemblance 

KAKE obscurité (e)N2 sourcil 
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За. câccs (VIT) - câco (V) en est une variante 


XATME amoncele- Karce ensevelisse- mawe division, moitié 
ment ment 

ACKE retard GONTE tressage мррє joint, chaîne 

oyaw Te culte BWE oubli pacoy rêve 


Aussi bien les deux premiers substantifs de 3 que tous ceux de 3a 
représentent des noms d'action. Ces derniers sont à rapprocher des 
Infinitifs IInds de la catégorie 1-5 ($ 106). Les autres substantifs de 3 
sont des noms concrets. 


4. eccio (VIII) 


спір côte 21E1T puits 62 xiq fourmi 
216 poussière aala, €MIM mulot трім trèfle 
скім cheveux gris 21Є1В agneau eT bette, poirée 


Cette catégorie se compose de noms d'animaux, de plantes et d'ob- 
jets qui se présentent normalement en groupes. Elle représente done 
une espèce de collectif ou de « nom du grand nombre», «nom d'abon- 
dance», appellations données à une catégorie de substantifs en arabe. 

Une formation différente, cocio, avec allophone /é:/ ($43), est 
représentée par un seul mot : бєрнб, trappeur, chasseur. 


5. cic (X) 
ТІМ souris сїр cheveux PH soleil 
CiM herbe 2IN vase, coupe 


À l'exception des variantes avec /é:/ (voir $ 43), ces mots possèdent 
le même sens de classe que ceux de 4. 


6. các (XI) 
221r jugement KAC os TAT corne 
2aT argent РАМ nom Q € bois 


Noms concrets sans parenté sémantique 
ба. сїсә (IT) 

TITE атс кїтє double drachme Hce Isis 

(eine pouce хїсє dos 

Même observation que pour les noms masculins de 6. 
T. eáccec (VI) 

CANNE? sauterelle 

Le type à réduplication se retrouve dans : 


BACBC espèce de canard KMKM tambour 
8. coccice (XV) 
TATIA€ goutte BABIA€ graine de blé 


2€A21A€ rále de la mort A€qA1q€ miette 
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Les deux premiers mots ainsi que les substantifs de 7 indiquent que 
parfois la voyelle 7/4 peut avoir une certaine valeur d'onomatopée 
dans ces noms à réduplication. 

98 La classe e 
1. cêcoc (I) — Une variante en est сёс (X) 
HPT vin (ртс; anc. nub. орт) onbe fils, enfant 


мнра) : MEPW : MPW кнмє Égypte (Пктуше, Пкєшѕ 
personne rousse l'homme noir) 

2HMX : 2EMX ` QMX vinaigre мноє : NE? éternité 

OYHHB prêtre (внрє) : вррє nouveau 


2нкє personne pauvre 

La plupart de ces mots peuvent s'interpréter comme d'anciens 
adjectifs substantivés : prêtre —«un pur (оүот)», «un affamé 
(2Ko) », «un petit (cf. wipe) », « le (pays) noir (KMOM) », « aeter- 
num». 

Le méme sens de classe appartenant aux mots suivants, il faut 
admettre que la chute d'une radicale peut faire naitre des mono- 
syllabiques tels que : 

аўнм petite personne, PHC le sud Às MH'T profondeur 

chose, quantité 

Un mot féminin correspondant est cec (XT) мє(є) vérité, justice. 

Іа. сёссә (VIT) — сёсә (IT) en est une variante 
NHBTE : B мєвТ tressage, claie «gHHpe : weepe fille 


MHTE : (MHH T€) le milieu кнмє Égypte (la [terre] noire) 
мєєрє midi (milieu du jour) MHCE intérêt d'argent 
T-cefis la (femme) noble мнрє: Mepe: В Muipi botte (de 
В oyn/ewci ` 8 oyewc(e) lin etc.) 

largeur 


La méme valeur d'adjectifs substantivés fait de ces mots, pour 
autant qu'ils sont motivés, les parallèles féminins de 1. Les alternances 
MHHTE : MHTE, MHIPI : MHPE et KHME montrent que le 
schème сёсә en est une variante. 

2. ecc&c (VIII) 

TPHW ce qu'on В соүнм personne €BIHN personne 

étend, natte célébre pauvre 

Les rares mots appartenant à ce schème se présentent soit comme 
d'anciens adjectifs « celui qui est pauvre», soit comme d'anciens parti- 
cipes passifs : « celui, ce qui est étalé (mTw pw)», « celui qui est connu 
(сооүм)». 
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да. әссёсә (ХП) — әссё (IX) en est une variante 


WTHPE prodige KMHME obscurité 
брнбє dot (2N-) AMHE, MHE vérité 
E-TBHHT= à cause de A2HY nudité 


Aux anciens participes de 2 correspondent des noms d’action : 
«événement (extraordinaire)» (@(TTE, avoir lieu), < établissement, 
équipement (6w p6) », « (en) compensation (de) (rwwBe)». 

À l'adjectif substantivé de 2 correspondent des noms abstraits de 
qualité. Cette même valeur étant propre aux substantifs suivants 
du type әссё, il est permis d'y voir une variante, fondée sur la dis- 
parition d'une troisième radicale faible : 

awH multitude (< awai) мїн 2С grandeur, format (< alai) 

WIH longueur (< ia) OY&H nuit (obscurité) 


99 La classe u 
1. eccüc (УШТ) 
Les quelques rares substantifs appartenant à се schëme sont : 


KCOYP anneau 2BOYp main gauche кроүр grenouille 

CIOYP eunuque TPOYP vitesse (J. Černý, Festschr. H. Gra- 
pow, p. 34) 

On remarquera qu'ils se terminent tous en -r. 

2. cüc (X) 

2OYN intérieur KOYP personne OYC personne chauve 
sourde 

KOyi : B Koyxi un peu, petit KOYN = sein, giron 


Ces mots, les seuls de cette formation, se présentent comme des 
adjectifs substantivés, à l'exception du dernier. 
2a. cüco (II) 

соүрє épine, pointe, aiguillon 

Si ce substantif représente le féminin de 2, il peut aussi s'inter- 
préter comme « ce qui est pointu, aigu». 

(Le mot woywrT, seul de son espèce, est une variante libre de 
«ат, fenêtre). 


Les substantifs dérivés 


100. A. Ancienne dérivation 
Ces noms sont hérités de la langue ancienne et présentent un suffixe 
après la dernière radicale. La formation n’est plus vivante en copte. 
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1. coccit. Le suffixe -it sert à créer des noms d'agent 
MIT serviteur «т tisserand «хіт teinturier (?) 
20YEIT premier 20YP1T gardien єв(є)гт marchand de 
miel 
мәт homme du мєрїт amant, VC aïr celui qui n'existe 
nord bien-aimé pas 


2A3AHT oiseau 

«TT dérive de cw2e : cowe, ét. pron. Ca2T=, tisser, donc 
de (so)$ft; 2wa = voler. 
2. cocco. Le suffixe -5 donne naissance à des mots féminins exprimant 
« ee qui subit l’action » ou « l’objet avec lequel, l'endroit où s’accomplit 
l'action », la plupart comparables aux formations grecques en -pa 


28cw vêtement (évôuua) e€Tm a charge (Bdorayua) 
сво enseignement (џабтша, eak W figue taillée du sycomore 
vou0érmua) 
wB(e)i& échange, prix (älay- є(о)ү gage (¿vexúpacuo) 
pa) ú 
AKO perte, chose détruite мро port, endroit d'amarrage 
(моүр) 


РСФ pare, enclos = « endroit pour surveiller (poeic) le bétail » 

ep«o four de métallurgiste (x«wveurmprov) 

La comparaison avec le verbe dérivé Tako, détruire, prouve que 
dans akw -б suit la dernière radicale. Les substantifs CBW, EAKW, 
€OYQO, 2р‹ sont classés ici en vertu de leur signification. 

3. сәссё. Le suffixe -ë forme des noms collectifs : 


PMEIH larme, pleurs 21MH vague, flots (cf. 20€1M) 
TOY(E)IH monts (all. Gebirge), NH verger (cf. «gHN) 
cf. TOOY 


4. ca/occe'. Ces mots pourvus du suffixe accentué -e se réfèrent 
tantôt à celui qui accomplit tantôt à celui qui subit l’action exprimée 
par le radical 


MANE pâtre (MOONE faire 2aTPE jumeau (2&TP joindre) 
paître) 
B бєммє homme paresseux 2acte personne béatifiée 
(B 6NaY être lent) 
MNTPE témoin (Mrre-M TO MECTE personne haie (MOCTE 
en présence de) hair) 
CABE homme sage B waqe désert (ywq être désert, 


ravagé) 
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621€ homme laid, laideur балє personne paralysée 
(мє-бє- être laid) 

D'autres substantifs de cette classe sont dérivés de substantifs : 

ÔME jardinier (барм jardin) TEE voisin (TOW frontière) 


101. B. Nouvelle dérivation à préfixes 

L'ancienne dérivation à suffixe a fait place, en copte, à un nouveau 
procédé oü des préfixes fonctionnent comme ligaments lexicaux, pour 
la plupart lexicalisés. 
1. aN- précédant un nom de nombre 

crée des collectifs 


aNcagq éPôouds ANTAIOY groupe de 50 
ou signifie « chef de» 

ANGO chiliarque ANTAIOY sevrQkóvrapyos 
Мн а)є centurion ANMHT дєкадаруос 


mais aussi ANX@X chef (xwx tête) 
2. aT- devant un substantif signifie « quelqu'un qui n'a pas». Ces 
mots traduisent souvent des adjectifs grecs avec a- privatif. 


ATNOBE innocent, абфоѕ ATQaxe muet, алалоѕ, &Aoyos 
хө нт insensé, sot, dppwy абрнм (pour a T-) stérile oreîpa 


La négation a un sens plus large lorsque le préfixe se joint à un 
verbe. Celui-ci peut être accompagné d'un complément direct. 
ATMOOWE inaccessible, dBaros ATCEI insatiable, érAnoros 


ATCONTd non-créé Атта incommensurable 
ATOAXE MMOC indicible, araxe epoq innommable 
dparos 


ATNE2T смо sans effusion (тот) de sang 
8. Aa- joint à un substantif crée en B (rarement en S) des noms signi- 
fiant « (bien) pourvu de, riche en» 


B Aaqci velu B aaxwsı feuillu 
B aacaxı loquace B aaBoft sodomite (Bo T 
abomination) 


4. MNT- (В мєт-) crée avec des substantifs ou des adjectifs, plus 
rarement avec des verbes, des noms abstraits de qualité, d'action, etc., 
de genre féminin 


MN TKOY! enfance MN T2AAO! vieillesse 
MNTAraeoc bonté MNTCABE!' sagesse 

MNTEIWT paternité ммтремє humanité 

MN TPpPO' royauté, règne MNTOYEEIENIN(langue)grecque, 


grécité 
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MNTAT2HT sottise MNTANQ)O chiliarchie 
MNTMNTPE' témoignage ммттоот €BOA effusion (de 
sang) 


5. pa- joint à un substantif ou un infinitif désigne un endroit, ou 
transpose simplement un verbe en mot primaire 


PATHY atmosphère (région Pa2& TT (région du) couchant 
du vent) 
PAW2C moisson PAP 28 et pANP оов travail 


6. peq- crée avec des infinitifs, éventuellement accompagnés d'un 
complément direct, des noms d’agent 


Peqxioye voleur PE4CONT créateur 
PeqT«O B2 mendiant peqf2e ivrogne 
PeqpP NoBe pécheur peqT 221 juge 


Exceptionnellement peq- se joint à un qualitatif : рєдмооүт 
homme mort 
7. бїм- (B хім-) forme, avec des infinitifs, des noms d'action, géné- 
ralement de genre féminin (masc. en B) 


61Nq)a Xe conversation 6iNq)yoONe maladie 
GiNÓqO qj T regard ÓINOYWM repas, nourriture 
B XiN q) arr! existence B xiNcMoY louange, üuymois 


102 С. Nouvelle dérivation à suffixes 
L'agglutination des suffixes personnels-possessifs -q ou -С, créant 
respectivement des substantifs masculins et féminins, 
1. à un substantif, ne change rien à la signification de celui-ci 
pwgq bouche (de po) NàgBeq joug (de млов) 
2a(e)is8ec ombre (А 2a(e)iBe) aeinc grandeur, format 
2. à l'état pronominal ou au qualitatif d'un verbe, en fait un nom 
abstrait d'action 
олс dépouille (de wwa) «DAATC coupe, portion (de 
CO DCD T) 
MOTNEC repos (de MTON) MOK2C douleur, souci (de MOYK?2, 
MK22) 
«€A(2)q crainte (de WAA?) mais qo6q voleur (de q«6€) 


Les substantifs composés 


103 A. Le premier élément est un substantif à l'état construit. Outre 
les exemples cités au $ 87, 1, il y a lieu de mentionner : 
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1. рм- (de ромє homme, femme de —), généralement sans nN- 
devant les noms géographiques : pM-pakoTe Alexandrin, pM- 
TAPABIA femme arabe 
avec N: PM-N-KHME Égyptien  PM-N-ŸME villageois 
PM-M-M€ homme honnête PM-N-2H'T homme intelligent 
(litt. de cœur) 
2. ca- (homme de —), toujours employé avec N, crée des noms de 
professions ou désigne des êtres porteurs d'une propriété morale 
са-м-нрт marchand de vin СА-М-євіФ marchand de miel 
cCa-N-0)a xE bavard СА-М-ҳІ бол menteur 


3. 2xM-, artisan, crée différents noms de métiers 

2aM-we charpentier 2AM-NOYB orfèvre 

2AM-KAAE serrurier 
4. woy- (de way utile) signifiant « digne, capable de» s'adjoint des 
verbes 


Q)OY-NA digne de pitié «D OY-P WTHPE étonnant 
Q)OY-CCOB€ ce qui sert à jouer, WOY-MEPITG aimable 
amusement 
Q)oy-TrPeq-MoYy qui mérite la Фоү-мостє haissable 
mort 
5. Bp- (де WBHPp compagnon) 
&BP-2M22aA compagnon wBp-cwne sœur (all. Mitschwes- 
d'esclavage ter) 
двр-млөнтнс condisciple €) BP-P 2x0 B compagnon de travail 
6. @р- et wN- (de wHpe, fils, ou weepe, fille) 
X«)N-CON fils de frère, neveu «)N-q)Hpe petits-enfants 
p-200YT enfant mâle CO P-BCD CON fils indigne 


Dans les composés suivants, le premier élément présente une forme 
qui ne différe pas de l'état absolu du substantif en question. Méme 
s'ils appartiennent aux syntagmes décrits au $ 88, leur fréquence est 
telle qu'ils méritent d'étre mentionnés ici. 

7. 8 arbre (fém.) 


BW N€AOOA€ vigne BW NKN T€' figuier, sycomore 
BW NTWPE ваше BW NXMTE? pommier 
8. Ma, lieu, sert à créer des nomina loci 
Mà мєлоолє vignoble Mà NIIT refuge 
Mà NCWN? prison Ma Ncw débit de boissons 


Mà NT 2an tribunal Mà NBCDK €2OYN entrée 
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9. Mac désigne les petits d'animaux 
MAC N22AHT oisillon MAC NÓpooMrie pigeonneau 
MAC нє ёпоп MAC MMOYi lionceau 


104 B. Le premier élément du composé est une forme verbale, le 

participium conjunctum. Les exemples suivants, joints à ceux du 

8 87, 2, donnent un choix parmi les différents schèmes verbaux : 
2ATB-PXOMe assassin (отв  XACI-2HT orgueilleux 


tuer) (хісє élever) 

MACT-NOYTE haïssant Dieu B amwe-NoYf religieux 
(MOCTE) (Sem servir) 

XAT-OYà blasphémateur хм-вєкє! salarié 
(xw dire) (X1 recevoir) 

CAY-H prr buveur de vin MAI-CBCO qui aime à s'instruire 
(cw boire) (M€) 

2AAÓ6-2H T doux de cœur блв-онт lâche (бввє devenir 
(2x06) faible) 


Les verbes simples 


Les listes qui suivent donnent successivement l'infinitif : état absolu, 
nominal, pronominal, et le qualitatif. 


105 La classe o 
1. сбсәс (Т) — qualitatif cocec (IV) 

C’est le type le plus répandu des verbes. Ceux-ci expriment une 
action et sont tantôt transitifs tantôt intransitifs 


cor choisir, élire CETT- сотп= сотп 
cwTM entendre CETM- COTM” 

cwoy? rassembler cey?- сооуү?= cooy2 
OMC sombrer, immerger €MC- OMC= OMC 

TWM inviter T€2M- TA2M= TA2M 

ca oq souiller, polluer ceed- cooq= cooq 
кес ensevelir KOOC= KHC 
WT couper, abattre WEET- йуллт= OAATOHT 
MOYK2 affliger, opprimer M€K2- MOK2= MOK? 


MOY'TN faire cesser, (se) reposer METN- MOTN= MOTN 
TOUBE rétribuer те(є)вє- TOOB” TOOBE 
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2«« Ke tondre 2EEKE- 2OOK= ооокє 
mais: TWOYN (se) lever TOYN- | TO(oy)N- 
la. cóce (II) — qualitatif coco (V), parfois c&c (X) 

L'état pronominal n'étant pas *cócef mais cocef, il faut en conclure, 
sur la foi du $ 71, que ces verbes ont perdu une troisième radicale et 
représentent done des variantes de 1. Ceux qui ont le qualitatif сёс 
se sont apparemment assimilés aux verbes monosyllabiques 


BC T€ polluer, hair BET- BOT= BHT 

KOTE tourner KET- KOT= KHT 

п‹беє briser поб= В oxi : STTH6 
pce nettoyer, laver B pab= pa2e 

cw2e tisser Ca2T- CA2T#  CAQT: CAUWT 
тобє planter тєб- тоб= THÓ 

Ode presser eq- odes 

«02€ se tenir (debout) a2€ 

MOYTE parler, appeler 

mais ` Q)DTIE devenir, avoir lieu доот 


2. әссос (IIT) — qualitatif cococ (IV) 

Cette catégorie, trés importante elle aussi, comprend des verbes 
intransitifs exprimant l'acquisition d'une propriété ou, plus générale- 
ment, l'entrée dans un état. Par extension, ils expriment souvent la 
possession d'une propriété. 

MTON se mettre, être au repos MOTN (cf. 1 : MOYTN) 


2AO6 être doux 20A6 

CBOK devenir petit, peu COBK 

OYMOT devenir, être épais OYOM(N)T 

NWOT être dur NAQT 

wmMa être fin, léger WOM : WOOME 
MK22 souffrir мок? (cf. 1 : MOYK2) 
oysa devenir blanc оүова) 

оүоп être pur, innocent оүллв 


Le sens de ce verbe et la forme du qualitatif montrent qu'il appar- 
tient à cette classe : ew'op. 

Quelques rares verbes de cette catégorie ont un qualitatif à désinence -t 

око être affamé 20KP et 2KO6€IT 

xpo devenir fort XPOEIT 
2а. eccoc (IIT) — qualitatif cëc (X) 

Une variété de ce schème est constituée par les verbes dont la 2 et 
la 3€ radicale sont identiques (verbes IL gem. ou secundae geminatae). 
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Ils ont le même sens de classe que les verbes précédents mais ils s'en 
distinguent par leur qualitatif 


2MOM être chaud 2HM 

KMOM devenir, être noir KHM 

6NON être tendre, faible ÓHN 

KBO devenir, être frais (B хвов) KHB 
8.c0coc (IV) 


Ce schème est représenté par le qualitatif des catégories 1 et 2. Il se 
retrouve dans les quatre verbes qui suivent : 

COOYN savoir, connaitre COYN- COYWN= 

200Yw insulter, maudire 

pooyw avoir soin de 

poeic veiller puc 

Étant donné l'emploi de certains qualitatifs en fonction d'infinitifs 
(cf. $ 90), on peut se demander si ces verbes n'ont pas subi la méme 
évolution. Il faut noter en particulier que le verbe « savoir» s'emploie 
volontiers, dans diverses langues, au parfait, c.-à-d. à la forme d'état, 
p.ex. от. одо; lat. now. Dans ce cas, COYN-, COYWN= et PHC 
sont des formes refaites par analogie avec d'autres verbes. 

À propos de TOEIT, Noein, voir infra, ба. 
4. coco (V) 

Puisque cette forme sert de qualitatif aux verbes de la classe à 
(voir 1 : cico), il faut voir un qualitatif servant d'infinitif dans : 

qjooye être sec woywoy 

АА» ллбє cesser, guérir À AÓ6- : Аз AAÓ6- ллб= 

[32€] se trouver 

La preuve en est fournie par (C6). €A. «9 OO Ye, raisins secs; WoyYwoYy 
est donc une forme refaite. Le second verbe, comme COOYN, est 
devenu un infinitif transitif (réfléchi) « s'arréter». Le troisième est le 
qualitatif de w2e (o-1a). 
5. coccoc (VI) 
В oyoceen (s')élargir 

оүєсөєм- OYECOWN= 5 OYECTUN : À OYECTANT 
COOYTN (re)dresser 


COYTN- COYTON= 8 COYTWN : А COYTANT 
COBTE préparer 

CBTE- CBTOTS= CBTOT 
СААМА) nourrir % 


CAAN(qg- caNoygs  B«qawoygT:À caNaw/2T 
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CA20Y(E) maudire 
сгоү(є)р- c20Ywp= C20YOPT 
5a. coccec (VI) 

Une subdivision de cette classe est constituée par des verbes à 
réduplication, presque tous transitifs. Quelques-uns présentent aussi 
le qualitatif II à désinence -t. 

2oT2T rechercher, examiner 

2ET2(E)T- 2eräzute ZETZWT 
BOABA enterrer, creuser 
BABOA= 
мобмєб reprocher, railler 
мєбмєб-  NEONOYÉ= 
TONTN comparer 


TNTN- TNTONS  TNTON ` TNTONT 
COACA consoler 
CACA- CACOA= CACWA : CACOAT 


aop p abattre, renverser 

WPWP-  WPYWP= рар : WPYOPT 
NA2N2 agiter, secouer 

NE2NOY2= NE2NOY2 

Kagk(2) tailler la pierre 

K€2K€2-  KE2KW2= кєк? 
BAABE être insipide, sot; mépriser 

BABW- BAB@(W= BABW:BABOT 
xa(a)xe être dur, rugueux 

XaXW 

À cause de la similitude des consonnes, il est vraisemblable que les 
verbes suivants appartiennent également à cette catégorie : 

NO€IN (< nojn[əj]) secouer, trembler | 

TOEIT (< Юю) [әў]) se lamenter, être en deuil 
6. cocco (VII) 

Si, dans les deux séries précédentes, l'état pronominal ou le quali- 
tatif montrent qu'une radicale finale a disparu dans certains verbes 
se terminant en -e, l'absence des formes précitées ne permet pas de 
trancher le problème dans quelques-uns des mots qui suivent : 

мостє hair 

мєстє- MECTO= 
MOONE 1. aborder; 2. (faire) paître 
MENE- MANOY= 1. MANOOYT 


8 105 99 


coo2e (re)dresser 


са?є- ca2w= 
60€1Xe€ donner en dépôt, confier 
бхлє- блло(о)=  62AWOY:6AAHY(T) 
*oOOYPe priver 
2oyp(e)-: 20YP&- eoypo(o)s : 20Ypo= 
rra(a)ke être léger, menu, fin пок(є) 
Xa(a)re avancer en âge, mûrir хотє 


Les verbes suivants sont irréguliers : 
8 TOOYTE : B owoyt rassembler 

В өоүєт- 8 тоүнте : B 60YT= 8 TOYHT : B өоүнт 
S cagNe : В сломи pourvoir, ordonner 


B ceogue- В ca2NHT= B ce2NHoOYT 
NA2TE croire, avoir confiance 

N2€T- нгоүт= N20YT : N20T 
@aape frapper 

wape- (?) aps wap 


T. eccóc (VIIT) 
aawa être impatient ( ?) 
стот trembler. 
CMOY bénir, louer S CMAMaaT : В смлрооүт 
8 6pw2 : В бро? manquer de, être déficient B xop? 
Ce sont les seuls verbes appartenant à ce type. 
Pour xNoy, interroger, voir $ 109, 3. 
8. cóc (X) — qualitatif céc (X) 
Ces verbes, qui sont transitifs ou intransitifs, expriment une action 


керт bátir KeT- KOT” . KHT 
кот se cacher B xen- B xorr= KHTI 
РФ т faire pousser, croître peT- рот= PHT 
соб paralyser ceó- соб= снб 
теа) limiter, déterminer TEW- TOY” THQ 
wT compter en- OTI= HIT 
wy crier eg- Ой)= 

Q) DK creuser WEK- okz WHK 
W CUT recevoir ETr- «ors QHT 
а) 9) répandre (odeur) wey- yos ан 
ост cacher 2err- 2OTI= 2HT 


€1C laver ЄІА- EIAAe EIH 
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KO mettre, déposer КА- КАА = кн 

mTw? briser, déchirer Tei: TA?” тн? 

cw boire ce- coo= 

devenir enceinte єєт 

oyw désirer, aimer oyeg- оүха)= 

oyw? mettre оү22- оү22= OYH2 

xw dire XE-XI- xoo= 

6w continuer бєєт 

MOYN rester MHN 

MOY? remplir M€2- Мл2= MH2 

NOY venir NHY 
9. coc (XT) 


À cette catégorie appartient le qualitatif des verbes du type oy xa 
(classe i-2a). Elle comprend en outre les quatre verbes suivants : 

AO cesser 

HA avoir pitié 

ca être beau В caiwoy 

wa se lever (soleil, etc.) B waiwoy 

Pour oyon, voir o-2; pour xo, Tooy cf. $ 109, 1 et 2. 
10. əccoccəc (ХПІ) 

Verbes à réduplication, dont la plupart sont énumérés ici 

скоркр rouler 


CKPKP- скркор= скркор 
CPOMPM troubler, être stupéfait 
CPMPOM= CPMPWM ` CPMPOMT 
cpoqp(e)q (faire) tomber 
cpapæwqg= 
*COYOAOYA envelopper dans 
CoY(€)AOYOA = : соүлфл 
COYAQA= 
@TOPTP troubler, presser 
OTPTP-  ŒTPTP= S атрт‹р : Аз WTPTAPT 
2AOTIA(E)TT tourmenter 
2ATAGOII- 8 2AETAWT: À 2ACTIAATIT 
(2)80PBP jeter par terre 
(2)врвр- 25psop- врвор : BPBOPT 


2A004AS€ avoir soin d'un enfant 
2A0€1A€ flotter 
NKOTK dormir 
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106 La classe à 
1. cico (IT) — qualitatif сосә (V) 

Les nombreux verbes appartenant à ce schème expriment une action 
et ils sont soit transitifs soit intransitifs 


xice élever XECT- XACTS XOCE 
mice cuire, bouillir TECT- TACT” TOCE 
MICE engendrer, accoucher de мєс(т)- MACT= MOCE 
ele suspendre, pendre €qyT- Aq Te age 
f2e devenir, être ivre TA2E 
єїмє apporter N- Nie 

6iN€ trouver ÓN- 6NT= 

210YE frapper 21-:20Y- 2IT= В гооү 
єїрє faire P- aas o 
TreIpe briller (lumière), fleurir Tope 
21B€ être bas, trop court 208€ 
wıqe s'enfler, se gonfler qose 
EIME savoir 

qe avoir honte @TTIT 


En B, l'état nominal et l'état pronominal n'ont pas de t. Exx. 61c1, 
élever ` бєс-, блс=; XIMI, trouver ` X€M-, XEM”; трі, faire, donne 
€Pp-, Als, qual. o! 

2. eceác (IIT) 

À l'exception d'un verbe transitif : 

Q)'TAM fermer UTAM- В qgoaMHoyr 

cette série comprend quelques verbes intransitifs exprimant l'entrée 
dans un état. Tls sont donc apparentés à la catégorie 2a 


CHAT avoir peur бмат ве fâcher 
XNA(2A)Y tarder, AA€' monter qual. AAHY 
étre lent 


On remarquera les formes parallèles ww TM, GNT et (?) «DA 
да. eccáj (IIT) — qualitatif сос (XT) 

Une variété du schàme 2, se terminant en -áj, forme des infinitifs 
intransitifs exprimant l’acquisition ou, par extension, la possession 
d'une propriété 


oyxaı être indemne, bien portant OYOX 

alal grandir oi 

awai devenir nombreux, se multiplier оа) 
Sacar: В aciai être léger, soulagé 8 ac(ei)woy 


сута être long, augmenter оі: OAI ` WHY 
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SoTa(e)i : B poat grossir, être gros Вьот 

XTA! mürir XHT 

Les deux verbes, transitifs, qui suivent présentent des formes 
supplétives : 

СКАТ labourer CEK- Сока 

солт écrire CE?-:C?Al- сгм(с)=: C2AITS : сн? 

ca2(T)= 

3. cácə (V) 

MA(3)T€ atteindre, obtenir MATQoYy 


pawe se réjouir 

œaqe s'enfler, se gonfler (cf. wıqe) B waqıwoy 

axe parler, dire 

22 Te (faire) couler, verser 2AAT= 

KNNE être gras А KNIGOY : Š KIWOY 
А ммє : B єм! savoir, comprendre (Š єтмє) 

пррє briller (lumière), fleurir (cf. rreipe) npeicoy 


CBBE circoncire CBBE- CBBHT= CBBHY(T) 
CMME avoir recours à, accuser 
TPPS avoir peur TPEIWOY 
À we(o)ye être sec À woywoy 
288€ être bas, trop court (cf. 215€) 2вооү 
Soppe : В оєрі apaiser, être calme В 2оүрооү 
бввє devenir, être faible, timide В xeBicoy, XO PI 


Voir, en outre, 8 
4. cáccoc (VI) 

Ce schéme est représenté par des verbes intransitifs à réduplication 
qui ont une force expressive particulière, se référant à un bruit ou à 
un mouvement 


KACKC chuchoter 2M2M rugir, hennir 
бәлбєт se hâter 2P2P ronfler 
BEEBE sourdre бмбм faire de la musique 

B Be28Be2 aboiement оүєлоүєлє glapir, hurler 
TATA tomber goutte à goutte ^ €lA(€1)€A briller, resplendir 
врвр bouillir BOYBOY (< bewbow) scintiller 


woywoy (< šəwšəw) se vanter 
L'appartenance à cette catégorie des deux derniers verbes est garan- 
tie par la dernière variante de KMKM:KOYKM:KOYKOY (kowkow) 
pincer, battre un instrument de musique, bruit répóté d'un oiseau, 
e.a. roucouler. 
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5. eácco (VIT) 


CATBE mâcher, CEETTE B Aanci 
ruminer rester (cf. сїттє) mordre 
мє(є)үє penser N€2rre se lamenter Ne2ce se réveiller, 
B сєммі établir CEMNE- CEMNHT= CMONT ` CEMNHOYT 
cpqe avoir du loisir cpoqT 
а)мо)є servir «9Mge- WMYHT= À: WMWHY ( ?) 
В 2emci SF 2M00c : AA: 2MACT 


6. occic (VIII) 

Un seul verbe appartient à ce schème : 

cpriT glaner CPATE : CPITS 
. eic (X) — qualitatif c&w (cf. X) 

sert à former des verbes transitifs et intransitifs 


-J 


KIM mouvoir, agiter KEMT- KEMT?” 

€1 venir 

cel être rassasié CHY 

Q)! mesurer, peser a)i- QIT- WHY 

qı porter gi- dite анү 

XI prendre, recevoir XXE- ` Alte XHY 
mais : T donner T- TAA” TO 
8. céc (XI) 


XAK battre des mains, des ailes Nay regarder, voir We partir 
Dans les verbes suivants, diverses formes dialectales dénoncent une 
parenté avec la catégorie 3. 


SMe: Аз MAGIE : А MEIE aimer 8 мєрє-: ААз MPPE- MEPIT” 
$ 2e : Ban: Аз 2aele : А 2e(e)ie tomber Souy: B 21woyT 
S oye : AAs oyeie être loin А оүноү 
9. әссїсә (XII) 

Un seul verbe, correspondant en 8 à B сємми (1-5) et Аз CMNNE 

CMIN€ établir CM(E)N-: CMNT- CMNT= CMONT 
10. әссёссәс (XII) 

Les seuls exemples connus sont : 

крмрм murmurer CNAEIN (< osnájn[oj]) sauter, 

rôder 


107 La classe e 
1. eccec (VIII) 
C’est l’unique schème appartenant à cette classe qui sert à former 
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des infinitifs. Ceux-ci sont intransitifs, à l'exception des deux premiers 
єрнт (dé)vouer, promettre WAHA prier 


блн raffermir ( ?) 2PH6 se calmer, cesser 

AQHM rugir WAH? : WAE? employer des branches 
сбнр naviguer à la voile бєтн se hâter 

T€AHA se réjouir (2)ape2:(2)apH2 veiller sur 


On ne considérera pas comme une catégorie particuliére la forma- 
tion suivante : elle ne se retrouve ni dans la classe o ni dans la classe $ 
et elle n’a pas de parallèle dans les substantifs. On a peut-être affaire 
à des mots composés. 


B G6NEHN disputer, lutter, X(E)A2HC, A2HC haleter, être 
rivaliser essoufflé 
2. сёс (X) 


Le premier verbe de ce schéme est clairement un qualitatif du verbe 
В iwc, employé comme infinitif. Nous en concluons que le second 
présente la même particularité 
[B 1H c] être pressé B KHN cesser 


108 La classe v 

eccüc (VIII) 

L'unique exemple, apparenté par le sens au verbe 2ppe (i-3) 
et reposant apparemment sur une réduplieation, est le verbe intran- 
sitif 
B 2роүр cesser, être calme 


109 Les verbes dérivés 
І. фә/а(сә)ссӧ 

П existe une catégorie importante de verbes transitifs dérivés 
d'infinitifs simples par la préfixation d'un t- et par l'adjonction, après 
la derniére radicale, d'un -o accentué. Les rapports avec les verbes 
simples montrent que ces morphémes lexicaux sont des ligaments 
lexicalisés : ils donnent généralement au nouveau verbe une valeur 
causative. Il arrive que le t- ait disparu. À l'état nominal, le -o est 
remplacé par -€. L'état pronominal est pareil à l'état absolu. Le 
qualitatif se forme par la substitution de -Hy (B -ноүт) à -o; 
en АА» par celle de -A(e)rr. Les verbes dont le qualitatif n’est pas 
attesté sont précédés de *. 

La liste qui suit est ordonnée d'aprés la classification des infinitifs 
simples, accompagnés du numéro de leur catégorie. 
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Ex. 68810 humilier : ӨБВЇЄ- @BBlo= Qual. SA essiny : BF 
өєвіноүт : AA: eBBIA(c)IT 


TAN20 vivifier (WN2 1) TAXPO affermir, fortifier (xpo 2) 
"TAPKO conjurer (WPK 1) *K BO refroidir (кво 2а) 
TAKO détruire ( ?) *eMO réchauffer (2MOM 2а) 


°тс(є)мко allaiter (CCONK 1) томо, өмо faire approcher (А. 
2NAÀN 2a, S 20м 8) 


ҳо planter, semer В °тооүто faire sécher (WooYye 4) 
(? Tww6E 1) 
кто faire tourner, entourer талбо guérir (AA: Aa6e€ 4) 
(kc re 1а) 
TA20 établir («02€ 1а) °тла)є-(оєза)) (faire) proclamer 
(Фе 8) 
°хттО engendrer, acquérir TMMO nourrir (оүм 8) 
(© «me la; wwr 8) 
X TO (se) coucher *TM20 allumer (Moy? brûler 8) 
TBBO purifier (оүоп 2) TCO abreuver (cc 8) 
TCBKO diminuer (CBOK 2) "TOYN€- : TOYNOY- faire s'ouvrir 
(oYN 8) 
өмко affliger (мкл? 2) *TOY20 additionner (oy«v2 8) 


As epko tranquilliser (As 2pak 2)*eA0 faire (s'en)voler (Lwa 8) 

°T2P@o rendre lourd (Pow 2) °топо conduire, accompagner 
(mTw? 8) 

TCA(€)10 rendre beau (ca 9) 


*MECIO accoucher une femme тоүҳо donner la santé, guérir 


(Mice 1) (оүхәт 2a) 
TAMIO fabriquer, créer ( ?) °тла)уо multiplier (aQ 3 2a) 
*TAMO faire savoir, raconter eMco faire asseoir (B 2ємсі 5) 
(eime 1; ммє 3) Q eMcoeiT 
°тро faire faire (cipe 1) тс(є)то 10 rassasier (CE1 7) 
ҳтпо blâmer («тє 1) °(т)тє- faire donner, exiger 
Q XTIHT (T 7) 
68810 humilier (218€ 1; °тх(о)үо envoyer, produire 
2BB€ 3) (er 7) 
TAAO faire monter (AA€! 2) °тоү(є)го éloigner, sevrer (OYE 8) 
TA€IO honorer (alai 2a) exo envoyer (we 8) 


T210 : 610 faire tomber (2€ 8) 


la. D'autres verbes de ce schème se trouvent en parallèle, non avec 
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des infinitifs, mais avec des substantifs dérivés du type сассе' ($ 100, 4) 
TCABO instruire (CABE') TM2(€)io louer, glorifier 
TÉA(E)10 condamner (6a€1€') TCANO orner 

2. te(co)cców 
Quelques verbes caractérisés par le même préfixe t- se terminent 

en -ow au lieu de -o 
*TNNOOY envoyer (NOY 8, Q NHY) rN(N)ey- TN(N)OOY= TN- 

мооүс= TNNOYT= 
*xooY envoyer, cf. 1 xo (we 8) xey- x(o)oy- 
"TOOY acheter, acquérir; cf. sub 1 (т)тє- (T 7) Tey- тооү= 

3. D'autres verbes présentant le préfixe t- ont des formes irrégulières : 
"TOYNOC réveiller, (res)susciter TOYNEC- TOYNOC= 
TAN2OYT se fier à, croire (NA2TE 0-0) TAN2ET- TAN2OYT= 

Q TANZHYT 
*XNOY interroger (WINE 1) XN€-: XNOY- XNOY= 
Les variantes Sa XNAY= et Š XNOYOY= montrent que ce dernier 
verbe peut ё{те apparenté à ceux de la catégorie 2 ci-dessus plutót 
que d'appartenir à la catégorie o-7 : eccóc. Quant à B бмоү, où 
б répond à T + «9, cf. B бо, envoyer, pour xo, supra 1 (T + we 8). 
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À. Les composés comprenant un verbe et un substantif sont 
illustrés par un choix d'exemples au $94. Les principaux verbes ser- 
vant à créer ces syntagmes sont : 


P (cipe) faire кх (kw) placer 

T (T) donner oye? (oy«2) poser 
XI (X1) recevoir ÓN (GINE) trouver 
qı (qi) porter фт (9) Фп) recevoir 


21 (210YE) frapper, jeter 


B. Quelques-uns des verbes qui s'adjoignent un adverbe ($ 95) 
sont : 
BWA €BOA défaire, dissoudre BWK €2pa1 monter; descendre 
OYWN? €BOA faire voir, €! E20YN entrer 
apparaître 
KO €BOA libérer, pardonner 2€ єпєснт tomber par terre 
KW NC2- quitter, renoncer Teen avancer, progresser. 
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INTRODUCTION 


Origine et préhistoire de la langue copte 


1 Au point de vue historique, le copte est le dernier état de la langue 
égyptienne, écrit au moyen de l'alphabet grec. Si l'on veut étudier 
cet idiome d'une manière diachronique, il est indispensable de le situer 
dans l'ensemble de l'évolution de la langue égyptienne. Il faut méme, 
autant que possible, remonter au-delà de l'égyptien et essayer d'éta- 
blir les rapports de celui-ci avec les langues apparentées. 

Les grammaires actuelles distinguent 5 états différents de la langue 
égyptienne : 1. l’ancien égyptien ou la langue de l'Ancien Empire 
et du début de la Premiére période intermédiaire (VIIe et VIIIe dynas- 
ties); 2. le moyen égyptien, en usage depuis la fin de la Première 
période intermédiaire (ГХе et Хе dyn.) jusqu'à la fin du règne d'Amen- 
hotep ПІ, sous la XVIIIe dynastie; 3. le néo-égyptien, depuis la fin 
de la XVIIIe dynastie (régne d'Amenhotep IV - Akhenaton) jusqu'à 
la XX Ve dynastie; 4. le démotique, en usage depuis la XXV* dynastie 
jusque vers la fin du Haut Empire romain; 5. le copte, à partir du 
IIIe siècle apr. J.-C. (G. Lefebvre, Grammaire de l'égyptien classique, 
2e éd., Le Caire, 1955; Sir Alan Gardiner, Egyptian Grammar, 9° éd., 
Oxford-Londres, 1957). 

Les auteurs de ces ouvrages omettent de dire comment les états 
de la langue égyptienne se rapportent les uns vis-à-vis des autres. 
Ce probléme fut examiné par K. Sethe dans un article intitulé Das 
Verhältnis zwischen Koptisch und Demotisch und seine Lehren für 
die Geschichte der ügyptischen Sprache, dans la ZDMG, 79 (1925), 
p. 290-316. À l'encontre des égyptologues de son temps, Sethe défend 
ici l’idée que le démotique n’est pas une langue vulgaire servant de 
transition entre le néo-égyptien et le copte. Il est au contraire une 
langue écrite et littéraire qui continue, sous une forme évoluée mais 
plus ou moins stéréotypée, le néo-égyptien. Les Égyptiens de la Basse- 
Époque et de la période gréco-romaine qui écrivaient le démotique 
parlaient un idiome différent, une langue vulgaire qui, élevée à l'épo- 
que chrétienne au rang de langue écrite, devint le «copte». Sethe 
distingue en outre deux phases dans l'état le plus ancien de l'égyptien: 


2 812 


la première, appelée « la langue la plus ancienne», est propre aux deux 
premières dynasties, la seconde, l’ancien égyptien, était en usage de 
la IIIe à la VIe dynastie. Selon cet auteur, l'égyptien parlé a suivi 
une ligne d'évolution constante durant toute l'histoire de l'Égypte et, 
à différentes époques, à la suite d'événements politiques, cette langue 
parlée, au stade ой elle était arrivée à ce moment, fut élevée au rang 
de langue écrite. Ainsi seraient nés : à la Ire dynastie, «la langue la 
plus ancienne»; à la IIe dynastie, l'ancien égyptien; à la Xe dynastie, 
le moyen égyptien; sous Amenhotep IV, le néo-égyptien, qui se pro- 
longea dans le démotique ; à l'époque chrétienne, le copte. 
Voici la représentation graphique de cette évolution : 
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2 А cette théorie, qu'on a appelée «la théorie des cataclysmes », 
B. H. Stricker a substitué une ligne d'évolution plus souple dans son 
mémoire de doctorat De indeeling der Egyptische taalgeschiedenis, 
Leiden, 1945. Le nouveau schéma voit dans le moyen égyptien le 
méme état de langue, quoique un peu plus évolué, que l'ancien égyp- 
tien; il tient en outre compte du fait que cet «égyptien classique 
écrit» est demeuré en usage, pour certains textes, jusqu'à l'époque 
gréco-romaine. De même que Sethe, Stricker considère le démotique 
comme le prolongement du néo-égyptien et il applique aux deux 
l'appellation d'« égyptien vulgaire écrit». Il assigne à cet état de langue 
différents textes, la plupart non-littéraires, dans lesquels des phéno- 
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ménes néo-égyptiens voisinent avec des formes moyen-égyptiennes 
ou qui occupent une position intermédiaire entre le néo-égyptien et 
le démotique (cf. infra). Mais, à notre avis, Stricker complique inutile- 
ment les choses lorsqu'il admet, dés le début de l'Ancien Empire, 
Pexistence d'une langue parlée différente de l'ancien égyptien écrit 
et lorsqu'il en trace la ligne d'évolution, jusqu'à l'époque de l'Islam, 
parallèlement avec les états de langue précités sans qu'elle présente 
un seul point de contact avec ceux-ci. 

Nous croyons qu'entre les deux extrêmes, représentés par les théo- 
ries de Sethe et de Stricker, il y а un juste milieu. C'est pourquoi, 
ainsi que nous l'avons fait dans notre compte rendu du mémoire de 
Stricker (BiOr, 2 [1945], p. 93), nous supprimons la ligne pointillée 
figurant cette langue parlée dans le schéma suivant, que nous emprun- 
tons à cet auteur. À l'instar de Sethe, nous considérons le copte comme 
issu d'une langue parlée qui s'est différenciée du néo-égyptien. 





Ancien Empire | Moyen Empire | Nouvel Empire Restauration Pér. gréco-romaine Islam 
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Dans ce tableau, la ligne I1 correspond à ce qu'on appelle com- 
munément l'ancien égyptien, I 2 au moyen égyptien. 

П 1 représente les papyrus documentaires d'Illahoun, de la XIIe 
dynastie, partiellement édités par F. LL Griffith (Hweratic Papyri 
from Kahun and Gurob, 2 vol., Londres, 1898) et par А. Scharff (2.09. 
Spr., 59 [1924], p. 20-51) ainsi que le P. Boulaq 18 édité en partie par 
Scharff (2bid., 57 [1922], p. 51-68). 


4 $23 


II 2 se réfère au P. Westcar, de la période des Hyksos; 
ПЗ à un groupe de papyrus de la XVIIIe dynastie, à savoir : 

. les six lettres d'Ahmes Peniati (edd. Peet, JEA, 12 [1926], p. 70; 
Glanville, 2004. 14 [1928], p. 294); 

2. les comptes conservés dans P.Louvre 3226A et 3226 (ed. Brugsch, 
Thesaurus inscriptionum aeg., V, Leipzig, 1891, p. 1079) et dans 
P.Leningrad (Ermitage) 1116A verso et 1116B verso; 

3. la tablette Moir Bryce (ed. Griffith, Proc. Soc. bibl. Archaeol., 30 
[1908], p. 272) et P.Bibl Nat. 202 (ed. Pleyte, Les Papyrus Rollin, 
Leiden, 1868, pl. xv); 

4. le P.Munich 37 (ed. Spiegelberg, Z.ág.Spr., 63 [1928], p. 105); 

. les Papyrus Ghuráb I, TI et IIIa, Berlin 9784 et 9785 (ed. Gardiner, 
Z.üg.Spr., 43 [1906], p. 27) ainsi que le graffito de Pere (ed. Id., 
JE A, 14 [1928], p. 10). 

JI 4 représente le néo-égyptien, 
II 5 le targoum sur les Bücher und Sprüche gegen den Gott Seth 

édité par S. Schott (Urk.äg. Alt., VI, Leipzig, 1929 et 1939); 

II 6 représente le démotique et 
III le copte parlé et écrit. 


= 


e 


Le rapport de l'égyptien avec les langues environnantes 


3 Il apparaîtra plus loin que la structure des sémantémes coptes et 
égyptiens ainsi que des formes du pluriel ne peut s'expliquer, dans de 
nombreux cas, si l'on ne remonte pas au-delà de l'égyptien en resti- 
tuant létat pré-égyptien par la comparaison avec les langues appa- 
rentées. Cela pose le problème des rapports existant entre l'égyptien 
et les idiomes parlés dans les régions qui entourent la Vallée du Nil. 

Ces langues appartiennent à la famille hamito-sémitique qui com- 
prend, outre l'égyptien, les groupes suivants : 

1. le groupe sémitique : assyro-babylonien ou accadien, ougaritique, 
hébreu, araméen, arabe et sud-arabique, auquel s'apparentent le 
mehri, le soqotri et le groupe éthiopien comprenant le guéze, tigrigna, 
tigré, amharique, harari, gouragué, argobba; 

2. le groupe libyco-berbère ou (plus brièvement) berbère, comprenant 
les parlers de l'Afrique du Nord à l'ouest de l'Égypte et jusqu'aux 
Îles Canaries : le kabyle dans le nord, le touareg du Sahara, le chleuh 
du Sud marocain, le beni snous et le beni iznassen en Algérie, le 
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matmata en Tunisie, le zenaga de la Maurétanie ainsi que les dialectes 
des oasis de Siouah, Aoudjila, Ghadamès, ete. ; 

3. le groupe couchitique comprenant les langues non sémitiques de la 
République du Soudan, de l'Éthiopie et de la Somalie. Les princi- 
pales sont (en descendant du nord au sud) : le bedja ou bedawye, 
agaw (avec les dialectes distincts bilin, chamir, quara, ete.), saho-afar, 
somali, sidamo, galla, le groupe kaffa et le sanye. 

À cela s'ajoute maintenant un 4° groupe, le nigéro-tchadien, com- 
prenant le haoussa, parlé dans le Nord de la Nigéria et le Sud du Niger, 
ainsi que les idiomes apparentés de la région du Tchad. 

À la suite de J. Н. Greenberg, certains auteurs américains substi- 
tuent maintenant au terme « hamito-sémitique» le mot Afro-Asiatic 
ou Afroasiatic. D'autre part, А. N. Tucker a proposé le nom « éry- 
thréen» : il compare la Mer Rouge au corps d'un papillon dont les 
ailes s'étendent d'une part en Asie, d'autre part en Afrique (А. N. 
Tucker - M. A. Bryan, Linguistic Analyses : the non-Bantu Languages 
of North-Eastern Africa [Handbook of African Languages], Londres, 
1966, p. 2). Le savant anglais a encore élargi le champ d'investigation 
en montrant que certains pronoms et suffixes personnels de l'égyptien 
se retrouvent dans la langue Ik (Teuso), parlée dans l'Ouganda Oriental 
(Fringe Cushitic : An Experiment in Typological Comparison, dans 
Bull. School of or. and afr. Stud., Univ. of London, 30, 3 [1967], p. 655- 
680). 


4 Les nombreuses théories relatives à la comparaison de l'égyptien 
avec les langues hamito-sémitiques sont énumérées dans la premiére 
partie du livre de M. Cohen, Essai comparatif sur le vocabulaire et la 
phonétique du chamito-sémitique, Paris, 1947 (réimpression, 1969). 
Aussi longtemps que prévalait la division en 1. sémitique, 2. égyptien, 
3. hamitique (comprenant les langues berbères et couchitiques) la 
question du rattachement de l'égyptien au premier ou au second 
groupe se posait avec une acuité particuliére. La parenté du hamitique 
avec le sémitique et son originalité furent généralement expliquées 
par l'hypothése d'une fusion plus ou moins compléte de parlers afri- 
cains autochtones avec les parlers protosémitiques introduits dans 
l'Afrique du Nord et l'Afrique nord-orientale. 

On considérait l'égyptien comme le résultat d'un mélange ultérieur 
de sémitique et de hamitique dans lequel, selon les auteurs, le premier 
ou le second eut une part prépondérante. 
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Le caractère sémitique de l'égyptien fut défendu par A. Erman, 
K. Sethe, et affirmé d'une facon formelle par W. F. Albright. Parmi 
les savants qui se prononcérent en faveur d'un rapprochement avec 
le hamitique, il faut citer E. Naville, F. Lexa, G. Müller, Frida Behnk 
et E. Zyhlarz (voir G. Lefebvre, Sur l'origine de la langue égyptienne, 
dans Chron. d'Ég., 11 [1936], p. 270-272). Outre dans cet article, 
Lefebvre se montre un partisan convaincu de la seconde thóse dans 
sa Grammaire, $1 : «L’égyptien comporterait donc essentiellement 
lui aussi un substrat africain (plutót libyque), que pénétrérent et 
modifièrent de fortes influences sémitiques : c'est bien plutôt, semble- 
til, une langue africaine sémitisée qu'une langue sémitique déformée ». 
De son côté, Sir Alan Gardiner, écrit dans Egyptian Grammar, Š 3 : 
« at least until its relationship to the African languages is more closely 
defined, Egyptian must certainly be classified as standing outside 
the Semitic group». 


5 Dans le livre susmentionné et dans ses autres écrits, M. Cohen 
s'abstient d'opposer le groupe berbère et le groupe couchitique, en 
tant que langues hamitiques, au sémitique. П n'emploie plus que le 
terme « chamito-sémitique » servant à désigner l'ensemble de la famille. 
De la méme maniére que Cohen, la plupart des auteurs subdivisent 
maintenant cette famille dans les quatre ou cinq groupes suivants, 
qu'ils considérent comme apparentés, mais relativement autonomes : 
1, le sémitique, 2. l'égyptien, 3. le berbère, 4. le couchitique, 5. le nigéro- 
tchadien. En même temps il se manifeste une opposition de plus en 
plus marquée contre les théories citées plus haut. F. Hintze, G. Fecht, 
W. Vycichl, par exemple, ont fait remarquer que les faits actuellement 
connus ne permettent pas d'affirmer que l'égyptien est du sémitique 
transformé sous l'influence d'un substrat hamitique ou africain. Les 
deux derniers acceptent en outre l'opinion de O. Róssler selon laquelle 
méme le groupe libyco-berbére n'offre pas de traces d'un substrat 
africain et doit par conséquent être considéré comme issu du sémitique 
par un développement interne autonome. 


6 Les éléments de comparaison entre l’égyptien et le groupe sémi- 
tique d'une part, entre l'égyptien et le ci-devant groupe « hamitique » 
d'autre part, sont fort inégaux. Dans le premier cas, il s’agit de langues 
en partie contemporaines et dont l'histoire s'étend sur des dizaines de 
siècles. Dans le second cas, un idiome attesté à partir de 2700 av. J.-C. 
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est confronté avec des états de langue datant du XIXe et du XXe 
siècle apr. J.-C. Pour le seul libyco-berbére, il existe quelques docu- 
ments datant du début de notre àre ou le précédant de peu. Les rap- 
ports des langues berbères, couchitiques, nigéro-tchadiennes avec les 
langues sémitiques et avec l’égyptien ne pourront être valablement 
établis que si l'on réussit à remonter le cours de l'histoire en recon- 
stituant les états plus anciens. Dans l'hypothèse la plus favorable, 
il faudrait en arriver à reconstituer une langue hamito-sémitique 
commune au moyen du protoberbére, du protocouchitique, etc. 

Dans un aperçu des nombreuses études consacrées, depuis Cohen 
(1947) jusqu'à Diakonoff (1965), à la comparaison des langues hamito- 
sémitiques et de celles-ci avec l'égyptien, C. T. Hodge conclut, à 
propos des phonèmes : «It is clear... that no reliable overall set of 
correspondences has been established» et, d'autre part, « The entire 
area of comparative morphology is full of brilliant suggestions, along 
with а great many improbable analyses. The same data are used to 
support diametrically opposed views». 

Étant donné que jusqu'à présent seul le « Ursemitisch » ou « proto- 
sémitique» a été reconstruit, c’est avec cette langue hypothétique 
que nous devrons comparer l'état le plus ancien de l'égyptien auquel 
nous pouvons atteindre. 
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Les dialectes en égyptien 


7 Les dialectes dans lesquels la langue copte se subdivise sont évidem- 
ment nés à une époque antérieure. Il y a done lieu de se demander à 
quelle période de la langue égyptienne ils remontent. Pour autant 
que les anthroponymes et les toponymes égyptiens, conservés en 
transcription grecque dans les papyrus et les inscriptions, ont été 
étudiés à ce point de vue, il apparaît que la différenciation dialectale 
propre au copte caractérisait déjà la langue parlée de l'époque romaine 
et ptolémaique. Nous avons constaté que les noms de personnes con- 
tenus dans un document provenant du nome prosopite, le P.Brux. 
Inv. E. 7616, présentent, dans un nombre appréciable de cas, des parti- 
cularités bohairiques (Papyrologica Lugduno-Batava, VII, Leiden, 
1954). Les sources précitées, qui sont en général nettement localisées, 
confirment en outre la répartition que nous avons proposée des aires 
naturelles des différents dialectes (S, Appendice suivant le $ 72). 
Même le démotique, la langue littéraire et écrite contemporaine, offre 
une variété d'isophones et d'isoglosses qui correspondent à ceux des 
dialectes coptes. Il est vrai que l'orthographe historique soustrait 
souvent, ici, à l'observation le véritable état phonétique. D'autre part, 
le démotique ne note pas les voyelles, dont le róle dans la détermina- 
tion des dialectes saute aux yeux. Cependant, F. Lexa a cru pouvoir 
proposer une division dialectale des principales œuvres littéraires 
du démotique datant de l'époque romaine. Dans une étude inédite, 
fondée sur des critères plus variés, A. Klasens arrive à des conclusions 
analogues, quoique plus nuancées. Il à montré en outre que le scepti- 
cisme de Lexa ne se justifie pas en ce qui concerne les textes d'époque 
ptolémaique et que ceux-ci présentent également des traces de variétés 
dialectales. Le principal résultat de son enquéte est la constatation 
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qu’un dialecte de Haute-Égypte a marqué de son empreinte tous les 
textes démotiques. Ceci ressort notamment de la confusion entre les 
sourdes aspirées et les sourdes. Il paraît donc possible que le sahidique 
se soit déjà diffusé comme langue littéraire à travers toute l'Égypte 
avant l'époque copte. 


8 Ainsi qu'il sera montré plus lom ($29 et 32), les particularités 
phonétiques sont telles que les dialectes coptes peuvent être ramenés 
à un systéme phonologique unique et, partant, à un seul état de 
langue. Cela semble impliquer qu'à une époque donnée tout le terri- 
toire égyptien aurait possédé une langue uniforme, dont la variété 
vulgaire ou parlée se serait différenciée plus tard en parlers régionaux. 
De la méme maniére les dialectes du grec moderne reposent tous 
sur la koinè hellénistique à l'exception du tsaconien, qui présente des 
traits propres à l'ancien laconien. Cette langue uniforme était-elle 
le moyen égyptien ou le néo-égyptien ? Comme la présence, en néo- 
égyptien, de certains traits dialectaux correspondant à ceux du copte 
n'est pas à exclure (of. $ 64), nous inclinons plutôt en faveur de la 
première hypothèse. 


9 К. Sethe a, lui aussi, émis l'opinion que les dialectes coptes sont 
issus d'une seule langue; celle-ci est, selon lui, le néo-égyptien. Il 
entend par là la langue littéraire et la langue commune du Nouvel 
Empire, qu'il considère comme née de la langue populaire de Thèbes, 
la capitale. Il l'oppose à l'ancien égyptien, la langue écrite de l'Ancien 
Empire de Memphis (Vokalisation, p. 161). 

W. F. Edgerton considère, à son tour, le néo-égyptien comme l'an- 
cêtre direct du démotique et du copte mais ses rapports avec les 
stades antérieurs lui semblent plus compliqués. Il attire l'attention 
sur trois particularités qui opposent l'ancien égyptien et le néo- 
égyptien au moyen égyptien. Celles-ci sont : 1. la voyelle prothétique 
de l'impératif et de certains participes des verbes à deux radicales; 
2. la proposition nominale dans laquelle un nom sujet еб un nom 
prédicat se suivent dans cet ordre sans l'intervention de la copule pw; 
3. la proposition nominale se composant d'un nom ou pronom prédicat 
et d'un pronom démonstratif sujet qui s'accorde avec le premier en 
genre et en nombre (А.Ё. pw, py ou p; tw ou ty; nw; N.É. WY; BY; 
n? [ou n?y?]). Edgerton observe que si, selon l'opinion courante, 
l'ancien égyptien donna naissance au moyen égyptien et celui-ci 
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au néo-égyptien, trois changements indépendants l'un de l'autre se 
seraient produits entre l’ancien et le moyen égyptien et ces trois 
changements se seraient opérés exactement en sens inverse entre 
le moyen et le néo-égyptien. Ce phénoméne n'est pas impossible, 
mais il se peut tout aussi bien que l'ancien et le néo-égyptien repré- 
sentent le parler de la même région ou de régions avoisinantes tandis 
que le moyen égyptien se fonde sur l'idiome d'une région différente 
et peut-être éloignée de la première. Cet auteur conclut : l'ancien 
égyptien représentait peut-être le parler local de la région des Pyra- 
mides. Les particularités plus archaiques des Textes des Pyramides 
peuvent provenir du Delta ou d'Héliopolis. Le moyen égyptien peut 
être originaire d'un endroit situé plus au sud, soit Héracléopolis soit 
Thébes. Le néo-égyptien, à son tour, provient éventuellement du 
Delta ou d'une partie avoisinante. 


10 Dans la Altügyptische Grammatik, 1, $21-22, E. Edel cite les 
phénoménes mentionnés par Edgerton sub 2° et sub 8° ainsi que les 
participes actifs des verbes 3ae Infirmae présentant une voyelle 
prothétique. Il rapproche en outre la négation néo-égyptienne bw 
de l'adverbe de négation îm, propre à l’ancien égyptien, en faisant 
remarquer que la correspondance bw rh.k, tu ne sais pas = copte 
MEWAK indique une prononciation /m/ de bw. D'autres cas de diffé- 
renciation dialectale se trouvent, selon lui, dans l'alternance de m 
et n qui se manifeste dans certains mots ($ 123) ainsi que dans l'opposi- 
tion entre, par exemple, А.Ё. nbw = В NHB et nb = Aa мєтт, seigneur 
(8214). L'interprétation de ces phénoménes, donnée par Edel, est 
différente de celle d'Edgerton et, à notre sens, plus plausible. Edel 
croit que, dans la langue populaire [de la Haute-Égypte] qui donna 
naissance au néo-égyptien, certains éléments de la langue des Pyra- 
mides se sont conservés qui avaient disparu plus ou moins tót dans 
la langue écrite de l'Ancien Empire (et du Moyen Empire), [oà prédomi- 
nait le parler de la Basse-Égypte]. Les mots que nous avons mis entre 
crochets indiquent que Edel défend la thèse de Sethe sur la localisation 
dialectale de l'ancien et du néo-égyptien, qui ne nous parait pas suf- 
fisamment démontrée. 


11 En partant de l’étude des mots composés, G. Fecht est arrivé 
à la conclusion qu’il a existé, dans l'Égypte préhistorique, deux 
parlers différents. L'un d'eux, qu'il attribue à la Haute-Égypte, était 
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caractérisé рат un « Zweisilbengesetz >, qui ne permettait pas à l'accent 
du mot d'affecter une syllabe précédant la pénulti&me. Dans le parler 
du Delta, au contraire, un a Dreisilbengesetz» était en vigueur, de 
sorte que l'accent du mot y pouvait remonter jusqu'à l'antépénul- 
tième syllabe. Aprés l'unifieation du pays, au début de l’époque 
historique, le dialecte du Nord devint la langue officielle et il le demeura 
jusqu'aprés le Moyen Empire. Sous le Nouvel Empire, il fut graduelle- 
ment supplanté dans ce rôle par le néo-égyptien, qui émanait de 
Thèbes et qui abondait en éléments populaires, propres à l'ancien 
parler du Sud. 

Cette conception peut difficilement être conciliée avec certains faits 
(cf. p.ex. $ 93). П semble plutót que la fusion et le mélange des deux 
parlers aient été intenses dès l'Ancien Empire, préparant ainsi la 
création d’une langue uniforme pendant la période de forte centralisa- 
tion qu'était le Moyen Empire. Le prestige de la littérature, qui fit 
du moyen égyptien la langue classique pour des siècles à venir, devait 
puissamment contribuer à sa diffusion. 
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Première Partie 


PHONÉTIQUE ET PHONOLOGIE 


Les origines de l'alphabet copte 


12 Aprés quelques tátonnements qui apparaissent au temps d'Héro- 
dote, les Grecs d'Égypte avaient élaboré un système relativement 
uniforme pour transcrire dans leur langue les anthroponymes et 
toponymes égyptiens. Celui-ci était inadéquat pour la notation de 
textes égyptiens parce qu'il ne possédait pas de symboles pour rendre 
les phonémes propres à cette langue. Deux petits textes montrent 
que certains ont pourtant tenté cette expérience. Le premier est un 
fragment de papyrus de la collection d'Heidelberg, le no. 414, qui 
peut être daté du III siècle av. J.-C. Il comprend quatre mots grecs 
avec leur traduction égyptienne. Les mots сні, couteau, et A604, 
veau, y sont rendus par onde et ayoA. Le second est un graffito du 
temple d'Abydos daté du Пе siècle av. J.-C. Il contient essentiellement 
des noms et des épithétes divins qu'on trouve déjà en transcription 
dans les papyrus grecs. Le /f/ y est rendu, comme dans ceux-ci, par ф. 
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13 Tl faut ensuite attendre la fin du Ier siècle de notre ёге pour voir 
apparaître des textes, de caractère magique et astrologique, transcrits 
en lettres grecques et dont les auteurs tentent, de diverses manières, 
de rendre les phonèmes propres à l'égyptien par des symboles empruntés 
au démotique. Ces documents, appelés « vieux-coptes» (sigle : VO), 
sont les suivants : 
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1. Un horoscope trouvé à Thébes et conservé au British Museum, 
datant d'environ 95 à 130 apr. J.-C. (London ou BM 89). Conformé- 
ment à son origine, on lui a trouvé des particularités akhmimiques. 
L'édition la plus récente en est due à J. Černý - ТР. E. Kahle - R. A. 
Parker, The Old Coptic Horoscope, dans JEA, 43 (1957), p. 86-100. 

2. Un texte magique d'Oxyrhynque datant d'environ 150 apr. J.-C. 
Édition : W. E. Crum, An Egyptian Text in Greek Characters, dans 
JEA, 28 (1942), p. 20-31; Commentaire et Traduction : А. Volten, 
An Egyptian Text in Greek Characters, dans Studia orientalia Ioanni 
Pedersen dicata, Copenhague, 1953, p. 364-376. 

3. Deux étiquettes de momie du Musée de Berlin datant du Пе siècle 
apr. J.-C., éditées par G. Steindorff, Zwei altkoptische Mumienetikeiten, 
dans Z.äg.Spr., 28 (1890), p. 49-53. 

4. Les fragments d'un texte astrologique (horoscope ?) provenant de 
Soknopaiou Nésos dans le Fayoum et datant de la seconde moitié du 
Пе siècle apr. J.-C., le P.Michigan Inv. 6131, ed. W. H. Worrell, Notice 
of a Second-Century Text in Coptic Letters, dans AJSL, 58 (1941), 
p. 84-90. 

5. Les glosses du grand papyrus magique de Londres et de Leiden, 
datant des années 200 à 300 apr. J.-C. (BM 10070; Leiden No. I, 383). 
Ce texte démotique comprend 640 mots égyptiens écrits en carac- 
tères grecs, complétés par 12 symboles différents empruntés au démo- 
tique. Édition : F. LL Griffith - H. Thompson, The Demotic Magical 
Papyrus of London and Leiden, Londres, 1914. 

6. Les parties égyptiennes du papyrus magique grec de la Biblio- 
thèque Nationale de Paris (B.N. Suppl. gr. 574), datant probablement 
de 275-400 apr. J.-C. Ed. G. Môller, dans K. Preisendanz, PMG (— 
Papyri magicae graecae), I, où il forme le no. IV (p. 64-180). 

T. Les parties égyptiennes du Papyrus Mimaut du Louvre, papyrus 
magique grec postérieur à 300 apr. J.-C. (Louvre 2391). Ed. G. Möller, 
dans K. Preisendanz, PMG, I, no. III (p. 30-63). 


14 Ainsi qu'il ressort des derniéres de ces données (nos. 5 à 7), cer- 
tains milieux paiens s'en tenaient encore à des tentatives indivi- 
duelles et à des efforts dispersés de translitération pendant que d'autres 
groupements, de gnostiques, de Chrétiens, probablement aussi de 
Juifs, adoptérent résolument un systéme dans lequel 7 symboles 
démotiques furent choisis pour rendre les phonèmes particuliers de 
l'égyptien (plus le monogramme pour /ti/) et adaptés au ductus de 
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l'éeriture onciale grecque. Ces signes démotiques, comparés avec leurs 
prototypes hiéroglyphiques, sont les suivants : 


1 g oU) À g A x (099 
— f 7 a N9 ze k _ б ER 
ko e 4 » ER aa dt e À 42 
= hw 92 2 (N13) @ 


Les numéros entre parenthèses renvoient à ceux de W. Erichsen, Demotische Lese- 
stücke. I. Literarische T'exte, Heft 3, Schrifttafel (Leipzig, 1937), p. 41-46; cf. p. 1. Pour 
b, voir F. Lexa, Grammaire démotique (Prague, 1949-1951), $ 105-107. 


15 А partir du IVe siècle, en effet, on voit apparaître une quantité 
de textes de l'Ancien et du Nouveau Testament, écrits dans ce nouvel 
alphabet, et quelques rares spécimens remontent peut-ëtre méme au 
IIIe siècle (voir la liste dans P. E. Kahle, Bala’izah, I, Londres, 1954, 
p. 269-274). Les milieux non paiens, cités ci-dessus, avaient moins 
d'attaches avec la vieille tradition égyptienne et l'adoption d'une 
écriture alphabétique devait grandement favoriser la diffusion de 
leurs écrits et de leur doctrine. Pendant longtemps on a considéré 
comme évident que l'initiative en était due aux Chrétiens, soucieux 
de gagner la masse du peuple aprés que le grec avait servi à propager 
la foi nouvelle à Alexandrie et chez les intellectuels des autres villes 
(cf. p.ex. G. Steindorff, Bemerkungen über die Anfünge der koptischen 
Sprache und Literatur, dans Coptic Studies W. E. Отит, Boston, 
1950, p. 191-214). Aprés la découverte sensationnelle de Nag‘ Hammadi- 
Khénoboskion, en 1946, d'aucuns ont exprimé l'avis que les gnos- 
tiques avaient créé l'alphabet copte. Cette hypothése n'est pas à 
exclure si l'on songe au rôle joué par ces sectes dans l'Église d'Égypte 
à ses débuts. L.-Th. Lefort se disait persuadé que les communautés 
juives de la Vallée du Nil, fortement égyptianisées, avaient de bonne 
heure dû forger cet instrument pour pallier leur manque de connais- 
sance de l’hébreu. Les données dont nous disposons actuellement 
ne permettent pas de trancher la question en faveur de l’une ou de 
l'autre de ces conjectures. Il est à remarquer, par exemple, que les 
textes coptes de l’Ancien Testament, dans la liste susmentionnée de 
Kahle, ne peuvent être invoqués en faveur de l'opinion de Lefort : 
ces parties de la Bible ne sont pas précisément celles qui interviennent 
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dans le culte de la synagogue et elles intéressent autant les Chrétiens 
que les Juifs. 

La même observation vaut pour le curieux parchemin qui comprend 
environ la moitié du livre des Proverbes, appelé le P.Bodmer VI et 
édité par R. Kasser dans le CSCO, vol. 194-195 (Louvain, 1960). 
C'est une copie individuelle, datant du IVe-Ve siècle, présentant 
une langue archaisante (le «dialecte» P de S 5) et apparentée aux 
textes vieux-coptes par l'emploi de certaines lettres démotiques, 
notamment les traits représentant le 'aleph et [п], le signe pour /q/ 
remplaçant le к copte, tandis que K se substitue à 6, le 9 pour 
le /b/ conservé en akhmimique mais devenu /š/ dans les autres dialectes. 

Rappelons enfin l'existence d'un petit nombre de textes coptes, de 
earactére bohairique, dont certains sont écrits exclusivement en 
lettres grecques (le groupe G de S 5). La minuscule grecque plus ou 
moins cursive employée ici rappelle celle des documents du VIIIe 
siècle. L'éditeur, W. E. Crum, suppose qu’ils émanent d'une com- 
munauté melkite du Delta oriental. 


А. LES PHONÉMES CONSONANTIQUES DE L'ÉGYPTIEN 


16 La comparaison des consonnes égyptiennes, d'une part avec leurs 
représentants coptes, d'autre part avec les consonnes sémitiques et ha- 
mito-sémitiques dans les mots et les racines apparentés permet de déter- 
miner non seulement leur nature phonétique mais aussi l'évolution 
qu’elles ont subie au cours des siècles. Les variantes et les fautes 
d'orthographe dans les textes égyptiens fournissent également des 
indications utiles. Un autre élément de contrôle se trouve dans les 
transcriptions de noms égyptiens en écriture cunéiforme et dans les 
transcriptions en hiéroglyphes de noms cananéens. Aprés les recherches 
de W. Czermak (Die Laute der ügyptischen Sprache, 2 vol, Vienne, 
1931-1934) et de W. H. Worrell (Coptic Sounds, Ann Arbor, 1934), 
ce probléme fut traité dans notre ouvrage Phonétique historique de 
l'égyptien (Bibliothèque du < Muséon >, 19), Louvain, 1945. On y trou- 
vera en appendice les étymologies hamito-sémitiques les mieux assu- 
rées de F. Calice, classées d’après les consonnes égyptiennes. Ces 
données sont à comparer aveo celles, également classées d'aprés les 
phonémes, de M. Cohen dans l'ouvrage cité au $ 4. 

Nous n'exposerons ici que les traits essentiels du probléme et nous 


16 8 16-17 


attirons l'attention sur les quelques points où nous avons modifié 
notre théorie. 
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Les occlusives buccales 


17 Les occlusives de l'égyptien qui correspondent aux occlusives 
sonores b, d, g dans les mots sémitiques apparentés et celles qui cor- 
respondent aux occlusives sourdes p, t, k, Ё sont transcrites aveo 
ces mêmes lettres par les égyptologues. Le copte ne possède pas d'occlu- 
sives sonores (S 15) : à ég. d, g correspondent dans tous les dialectes 
des occlusives sourdes : 


dp: SB Torre goûter g>$ : SB кла) roseau 
hdb : S 2«b TB : B ьотєв tuer dg? : S TOKE, тобє: В Tox! 
pd : Š пот: B фот s'enfuir planter 


Sauf indication contraire, les exemples sahidiques (S) représentent ici et dans les 
paragraphes suivants tous les dialectes de Haute Égypte, qui opposent pour la plupart 
les mémes particularités consonantiques à celles du bohairique (B). 


À ég. b correspond /p/ terminant une syllabe accentuée (dans les 
autres positions, в est une fricative sonore : /b/ [S 28]) : 

ш : SB оүоп être pur ш : SB oywan emprunt 

À ég. p, t, k correspondent, en B, devant l'accent des mi-occlusives 
sourdes aspirées, dans les autres positions des occlusives sourdes. 
À ég. p, t, k, k correspondent dans les autres dialectes en toute position 
(et aussi à k en В) des occlusives sourdes : 

ph : Š поо: B pw? atteindre tk? brûler : Brook : Ber 


allumer 
spi : S ceerre : B ceni rester tp : SB 2«o Tni (se) réconcilier 
k?p : SB 2wr cacher nht: 8 маот: BENWOT être dur 
kkw : Š Kake : B халк! kd : SB кот bâtir 


obseurité 
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rkh : SB роко brûler hkr homme affamé : Š 2HKke : 
B enki un pauvre 
b?k : SB Bo aller, partir ‘rk : SB орк prêter serment 


Nous avons conclu de ces données que les occlusives sonores d, g 
du protosémitique ainsi que b terminant une syllabe finale accentuée 
sont devenues en égyptien des occlusives sourdes /t/k/p/ et que les 
occlusives sourdes p, #, k s'y sont transformées en sourdes aspirées 
[ph/th/kh/, le £ demeurant inchangé /q/. En fin de syllabe, toutefois, 
et en début de syllabe atone, les sourdes simples se sont maintenues 
en tant que variantes combinatoires des aspirées : ce phénoméne 
existe encore en B (voir S 8 et 31), ex. ai, celui-ci; TrarPOo MI, 
cet homme, et ci-dessus В сєтїї, отт, OWK eto. 

Ce changement représente une véritable mutation consonantique 
comparable à celle qui s’est produite, à l'intérieur du groupe indo- 
européen, dans les langues germaniques. C'est pourquoi il est, à notre 
avis, hautement probable qu'il eut lieu au temps de la formation 
de la langue égyptienne. Cette évolution était certainement achevée 
avant la fin de l'Ancien Empire, étant donné qu'à cette époque méme 
la sonante sonore /z/ s'était transformée en /s/ (infra, $ 24). Ce change- 
ment nous apparaît comme une dernière conséquence de la mutation, 
qui ne laissait à l'égyptien plus de phonémes sonores en dehors des 
semi-voyelles (w, J), des sonantes (b, 1, m, n, r) et de ‘ayin, qui, avec 
les autres laryngales, occupe une place à part dans le systéme phono- 
logique. 

Remarquons que le premier qui reconnut le caractére de ce change- 
ment fut Ch. Kuentz. Les deux mutations consonantiques de l'égyptien, 
dans Atti del III Congresso internazionale dei Linguisti (Roma 19-26 
settembre 1933), edd. B. Migliorini - V. Pisani, Florence, 1935, p. 193- 
199. 


18 П résulte de ceci que notre système de transcription, fondé sur 
la comparaison avec le sémitique 1), pour autant qu'il s’agit du moyen 
et du néo-égyptien, trés probablement aussi de l'ancien égyptien, ne 
donne pas une idée exacte de la valeur phonétique des consonnes. 
Mais on tenterait en vain de modifier une tradition déjà vieille de 
plus d'un siécle. Cela serait en outre inopportun, car le hasard nous 

1) Cf. H. Brugsch, Zur Umachrift der Laute des ägyptischen Alphabets, dans Z. dg. Spr., 


2 (1864), p. 29-33); G. Steindorff, Das altägyptische Alphabet und seine Umschreibung, 
dans ZDMG, 46 (1892), p. 709-730. 
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a doté ainsi d'une méthode de notation phonologique marquant d'une 
maniére commode la corrélation entre les occlusives. Il suffit de se 
mettre en tête que d, g équivalent à /t/k/, que p, t, k valent /ph/th/kh/ 
devant l'accent et /p/t/k/ en toute autre position, tandis que £ repré- 
sente toujours /q/. La distinction entre sourde et sourde aspirée 
n'est pas notée non plus dans l'orthographe de l'anglais et de l'alle- 
mand, et personne n'en ressent le besoin. 

D'ailleurs, comment marquer d'une maniére plus simple la diffé- 
rence entre /t/ = d et /th/ = t? La notation au moyen de ph, th, ete. 
créerait une confusion avec les suites de phonémes p + k, etc. et les 
graphies p^, th, kh seraient génantes dans un texte transcrit de quelque 
étendue. Enfin, argument péremptoire, dans les mots égyptiens dont 
la structure nous échappe nous ignorons ой se trouve l'accent. 

Pour toutes ces raisons, nous conserverons la transcription usuelle, 
méme dans les mots vocalisés : "unn : ‘a>päpu doit donc selire['a?phàpu] 
> ap, le serpent Apophis; twt(w) : tawwätu = [tawwatu] > 
тоүст, idole; hk?w : hakka?u = [hakkha?u] > B лхо, magicien; 
ikdw : yakkädu = [yaqqàtu] > єкот, bâtisseur; *grg.t: garügat = 
[karükat], équipement > брнбє, dot. 


19 À un moment de l'histoire de l'Égypte, les mi-occlusives aspirées 
perdirent l'aspiration dans la plus grande partie du pays, confondant 
en /t/, également devant l'accent, d et t, et en /k/ les phonèmes g et k. 
Il en résulta une différenciation dialectale puisque l'aspiration, con- 
servée en bohairique, opposa ce parler à ceux du sud. Cet état de 
choses est illustré au $17 par les exemples sahidiques, représentant 
en méme temps les autres dialectes de Haute Égypte : ph : rreo2; 
tk? : ток; kkw : кхкє. Le démotique atteste que ce changement 
est arrivé à son terme : d et t anciens y sont en régle générale repré- 
sentés par £ et la confusion est fréquente entre g, k, k (Lexa, Grammaire 
démotique, $ 128-129; 123-125). C’est pourquoi le changement en 
question paraît se situer entre le Nouvel Empire et l'Époque saite. 

Les transcriptions cunéiformes de noms égyptiens, datant d'une 
part de la XVIIIe et dela XIXe dynastie, d'autre part du VIIe-VIe 
siècle av. J.-C., ainsi que les transcriptions hiéroglyphiques de noms 
cananéens ne permettent pas de dater le phénoméne parce que ce 
sont pour la plupart des transcriptions savantes, qui tiennent compte 
de distinctions purement graphiques. Ainsi ég. d est rendu par sém. 
t, ég t par sém. t et vice versa. Les données relatives à g, k font mal- 
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heureusement défaut. Seuls des mots trés courants, comme le nom 
de l'unité monétaire dbn, échappent à la règle : celui-ci s'écrit tiban. 
Le nom des troupes d’archers pdty.w > pdty.w se transcrit parfois 
pitati mais beaucoup plus souvent pitati et pitata је (voir infra, p. 95). 
Le caractère conventionnel des graphies hiéroglyphiques ressort 
encore du fait suivant : les phonèmes /d/ et /g/ des noms cananéens, 
d'abord transcrits par ég. £ et k, sont à partir de la XIXe dynastie 
rendus par d et g (k) (cf. notre Phon. hist., p. 51). Ces deux phonémes 
égyptiens étant aussi sourds que les précédents, la correction ne peut 
être inspirée que par le souci de rendre exactement l'orthographe 
étrangère, devenue plus familière aux scribes égyptiens. 

Même dans les transcriptions araméennes des noms égyptiens, 
appartenant à une époque où l’aspiration avait certainement disparu 
en Haute Égype, la distinction graphique est conservée. Les nombreux 
anthroponymes en p}-di- sont rendus par pi-, p.ex. pj-di-Mn : pub, 
Ilerejuws, Celui que Mín a donné; pj-di-Hr-p;-hrd : bnpsnve, 
llereapzoyporgs, Celui qu'a donné Horus l'Enfant; cf. '"Imn-ür- 
di-sw; DYN, '"Auvpratos, C’est Amon qui l'a donné. D'autre part, 
ns-Pth : nnon, ’Eomrœus, Il/Elle appartient à Ptah; sm2-t2.wy; ap, 
Zourovs, Zeublevs, l'Unificateur du Double-Pays, etc. Voir H. Ranke, 
Ägyptische Personennamen, II, matériaux tirés de W. Spiegelberg, 
Agyptisches Sprachgut in den aus Ägypten stammenden aramäischen 
Urkunden der Perserzeit, (Orientalische Studien Theodor Nóldeke), 
Giessen, 1906, 1, p. 1093-1115 et de E. Sachau, Aramäische Papyrus 
und Ostraka aus einer jüdischen Miliütärkolonie zu Elephantine, Leipzig, 
2 vol., 1911. 


20 En B, les mi-occlusives sourdes aspirées se substituent aux occlu- 
sives sourdes devant les semi-voyelles (w, j) et devant les sonantes 
(b, 1, m, n, r) en fonction consonantique (S 8) : 
THI, la maison Z dic, le père; pnoyt, Dieu; фрн, le soleil 
TCXONI, la sœur Z eoyoxi,la mâchoire; emay, la mère; oNeXI, 
le ventre 
KCW TEM, tu entends Z XOYAB, tu es saint; XN ABCDA, tu délieras. 
Cette aspiration n'affecte pas seulement les occlusives dérivées de 
ég. p, t, k, mais aussi celles dérivées de d, g, k: 
dër > drá : epow, rougir; dit =: GO po, faire faire; sdbi: САӨМІ, 
ruminer 
kbb : хвов, être frais; dém. І: xaaa, collier; niw: XN XY, gerbe 
(Pour g, voir infra, $ 23). 
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Cela fait supposer qu'il s’agit d'une innovation tardive de ce dia- 
lecte, probablement consécutive à l'amuissement des voyelles dans 
les syllabes atones. Elle pourrait être contemporaine du changement 
examiné au $ 19. 

F. Hintze а expliqué comme suit ce phénomène. Le contact de la 
momentanée sourde avec la durative sonore a affecté celle-ci de 
manière à en faire une consonne mi-sonore à implosion sourde ` £m > 
йт, pl > pl, etc. Cette implosion est, en somme, un souffle sourd 
qui se joignit à l'occlusive et en fit une aspirée, assimilée au type de 
celles existant déjà en bohairique : fèm, phl, etc. (Bemerkungen zur 
Aspiration der Verschlusslaute im Koptischen, dans Z. f. Phonetik (Ber- 
lin) 1 [1947], p. 199-213). 


21 Ёр. і correspond à k dans les langues sémitiques, ég. d correspond 
tantôt à g tantôt à s (alternant dans l'un ou l'autre de ces idiomes 
avec d, peut-être aussi avec z). Dans trois cas, ég. d correspond à 
sém. ‘ayin, p.ex. dans sd m, entendre : ar. sama a, h.$äma'. D'autre part, 
ces deux phonèmes sont représentés dans les parlers de Haute Égypte 
par x, auquel nous assignons la valeur de l'affriquée prépalatale 
sourde /ëJ. 

En B, £ est représenté par б = /th/ devant l'accent, en toute autre 
position il est, comme d, représenté par x. En outre, aussi bien d 
que f apparaissent comme 6 devant les semi-voyelles et devant les 
sonantes en fonction consonantique (S 18-19) : 


dd : SB xw, dire tsi : S xice : B oct, élever 
wd? : SB oyxar, être bien t: 8 xax: B 6ax, moineau 
portant 


wd>.w : SB o yox, bien portant sini : S yoxne : B собмі, 
conseiller, consulter 
dnk, partie de la jambe : Š xna? : B бмло avant-bras 
Ces faits démontrent que d, £ ont connu une évolution tout à fait 
parallèle à celle des occlusives décrites plus haut. 


22 Cependant, dans la majorité des cas, d, £ se sont changés en d et t. 
Dans les Textes des Pyramides, f est parfois remplacé par t, ce qui 
montre l'ancienneté du phénoméne (E. Edel, AG, I, $ 112). Les textes 
écrits en moyen égyptien révélent ensuite une tendance croissante à 
abandonner l'orthographe historique et à remplacer d par d, ¢ par t. 
Le P. Westcar n'offre plus qu'un seul exemple certain de la graphie £ 
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(Czermak, $122). D'autre part, sous le Moyen et le Nouvel Empire, 
d et t s'écrivent parfois au lieu de d et t primitifs (Sethe, Verbum, 
$8 295b ; 305b, 306) : ces graphies sont des exemples d'hyperurbanisme 
ou de régression phonétique erronée. Enfin, dans de nombreux cas 
où d, £ sont rendus par un signe trilitère ou bilitére (p.ex. | wd; 
1 ^d; e 5), le changement n'apparait qu'en copte dans les gra- 
phies aveo T et Ө, qui présentent exactement la méme corrélation 
que les dentales primitives : 

db > db‘: Š THHBE: В тнв, [n in: S том: B own, ой! 

doigt 

sdm > sdm : 8 сотм: 3tp > ?tp : SB corrr, charger 

B cwTen, entendre 

rwd > rwd : S oypor : B єроүот, être joyeux 

db > db ;S твл: B esa, dix-mille. 

Il appert de ces données que les vélopalatales protosémitiques g, k 
ont, dans certaines conditions non encore éclaircies, subi un glissement 
en avant de maniére à devenir des dentales. Cette prépalatalisation 
doit s'étre effectuée à l'époque préhistorique et avoir atteint, au 
moment de la création de l’écriture égyptienne, un stade où les pho- 
némes que nous transcrivons par d, ¢ représentaient les dentales 
mouillées /d'/t'/ ou plutôt, si la mutation consonantique était déjà 
intervenue, /t'/t'h/. Seule cette hypothèse explique comment celles-ci 
pouvaient, dans la majorité des cas, par la perte de la mouillure, se 
changer en /t/th/ en ancien égyptien. Elle rend compte aussi de la 
présence, dans les Textes des Pyramides, de quelques rares graphies 
où k (= probablement /k'h/) est encore conservé : б.у, à côté de 
Ib.wy, les deux sandales; kw au lieu de fw, toi, et, dans d'autres textes, 
la particule sk pour st, or (E. Edel, AG, $ 111). Cette alternance rap- 
pelle la confusion, dans le dialecte parisien, entre pitié et piquié; 
cinquième et, cintiéme. 

Les dentales mouillées étant des phonémes instables en égyptien, 
ainsi qu'il ressort de l'évolution décrite, il faut supposer que, dans 
les mots ой la métastase yodisée se conserva, elles atteignirent déjà 
sous l'Ancien Empire un autre point d'équilibre en devenant /ë/ et 
[ch], comme en copte. Les langues satem, dans le domaine indo-euro- 
péen, et les langues romanes montrent en effet que tantôt [tš] = /č/, 
tantôt /ts/ sont l'aboutissement normal de la prépalatalisation de /k/. 
Finalement le /t/ peut tomber, ce qui donne soit /š/ soit [s] : sanskrit 
çatäm ; persan satem ; (ital. cento) ; franç. cent. Le processus est le suivant: 
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la métastase se change en yod (tj), celui-ci s'assourdit par assimilation 
à la dentale (tc), puis le yod sourd est remplacé par celui des pho- 
nèmes de la langue qui lui ressemble le plus, d’où tš ou ts. 

À cause de l'analogie avec ces phénoménes nous avons émis l'hypo- 
thése que, dans les cas ой ég. d correspond à sém. s (d et (?) z), le 
protosémitique a participé à la méme prépalatalisation que l'égyptien : 
au lieu de [g/ 7 [t' [7 [6] le résultat fut ici un /ts/ ou /s/, en d'autres 
cas un /d/ ou /2/ qui conservèrent de l'état originel une articulation 
vélaire secondaire. Le g primitif est attesté par bedja giba, doigt; 
gil, frontière; gad, tenir = ég. db', doigt; dr, botte de lin (et drw, 
frontière), dd, durer = sém. sb', doigt; srr lier ensemble, enfermer 
(hébr. serór, paquet, bourse). Cela impliquerait que l'emphase de 
l'arabe, de l'hébreu et du berbére, qui est essentiellement une vélari- 
sation, représente l'état le plus ancien 1). La glottalisation (/t' /s'/ etc.) 
qui caractérise les consonnes emphatiques de certaines langues cou- 
chitiques (et du tchadien) serait alors une innovation résultant de la 
substitution de points d'articulation voisins dans la métastase ?). 


23 x et б coptes ne dérivent pas seulement d'ég. d, f. En 8 (et les 
autres dialectes de la Haute Égypte), 6 = /е/ = k mouillé [k'] dérive 
généralement de ég. g, souvent de k, rarement de Z. En B, x = Ji 
correspond dans les mêmes conditions à ég. g, k et, en syllabe atone, à 
k. B 6 = [éh] répond à k devant la syllabe accentuée et en outre à 
g, k devant les semi-voyelles et les sonantes en fonction consonan- 
tique (cf. S 19). Il n'existe pas d'exemple de B 6 < k dans cette 
dernière position. Les rapports sourdes : sourdes aspirées sont donc, 
entre prépalatales coptes et vélopalatales égyptiennes, dans les dif- 
férents dialectes, exactement les mémes que pour les autres occlu- 
sives : 


1) Même opinion dans W. Leslau, The Influence of the Cushitic Substratum on Semitic 
Ethiopic Re-examined, dans Trudy X XV mezhd. Kongressa Vost., Moscou, 1960, I, 1962, 
р. 387-390. 

?) Il est à remarquer que la glottalisation, dans les langues couchitiques, n'est pas 
aussi généralement répandue que certains auteurs le font croire. K. Petraëek arrive 
méme à la, conclusion que le protocouchitique ne possédait pas d'emphatiques glot- 
talisées et que celles-ci ont également un caractère secondaire dans les langues par- 
tiellement couchitiques (Die Grenzen des Semitohamitischen, dans Archiv orientälnt, 
40 [1972], p. 26). Certains groupes de сев langues qui n'ont pas d'emphatiques glot- 
talisées présentent, selon cet auteur, une série d'affriquées /ts/dz/ et vice-versa (p. 27-29). 
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gmi: Š бімє : B XIMI, trouver km: Š бом [k'] : В бом [šh], 


jardin 
wgp : 8 oywórn : Boywxn, mrkbt : S вєрєбооүт [k]: B 
briser вєрєб‹ооүтс [б], char 
grg : S борб: B xopx, bik : S BHO [k'] : B BHX [ë], 
habiter faucon 
gnn : 8 бмонм [k'] : B бмом kmy : 8 6Me[k']: B бмє 
[б] être doux [éh], jardinier 


knd : 8 GNT : B ҳомт se fâcher 

ikat: Š нбє: B Hx, ail 

La représentation 
d'ég. g = [Е] et k = jq/ par 8 6 = [с et B x= /6/, 
d'ég. Е = [kh/ par S б = [c] et B б = /ëh/, resp. x = /šJ 
prouve qu'à un moment donné une seconde prépalatalisation a eu 
lieu. Elle a affecté différemment ces phonèmes : g, qui était une occlu- 
sive postpalatale [ks], devint en Haute Égypte, dans la majorité 
des cas, prépalatale [kı], ce qui entraîna sa mouillure, et elle s'y con- 
serva à ce stade de [k'] Contrairement à cette prépalatalisation, 
que nous appelons incompléte, 11 y eut prépalatalisation compléte 
dans le Delta, produisant la dentale affriquée [tá] = /č/. 

La vélaire Ё ou /q/ — [ks] a subi moins souvent, et en fait rarement, 
ce glissement en avant. Là où elle se confond avec ég. k dans copte K 
(817) ou x (8 20), elle doit s'étre changée en postpalatale [ks]. 

Pour la postpalatale aspirée k = [Е], le résultat fut le méme que 
pour g, Ё, l'aspiration, dans le Delta, devant l'accent et devant les 
semi-voyelles et les sonantes mise à part. Ici, il y eut presque équilibre 
entre les cas de prépalatalisation et les cas de conservation de l'oc- 
clusive dure. 

Cette seconde prépalatalisation, que j'ai située sous le Nouvel Empire, 
ne doit pas s'étre produite avant le IVe siècle av. J.-C. W. F. Albright 
a en effet objecté que, parmi les mots d'emprunt sémitiques invoqués 
comme terminus post quem (Phonétique, p. 37), seul 8 6IN6P : 
B xXIN6wP, talent, est pertinent. П ne provient pas de cananéen 
kikkär mais de la forme araméenne à dissimilation kinkdr ; par consé- 
quent l'emprunt paraît être postérieur au VIe siècle av. J.-C. D'autre 
part, les transcriptions araméennes de mots égyptiens, et inversement, 
datant de la période perse (Үе siècle), ne font encore apparaître aucune 
trace de prépalatalisation (voir J'AOS, 66 [1946], p. 317). Ce deuxième 


24 8 23-25 


facteur de différenciation dialectale (ef. S, tableau de la p. 59) est 
par conséquent d'origine récente. 


Les fricatives buccales 


24 Le fait que ég. b n'a pas subi la méme évolution que les occlu- 
sives prouve qu'il ne se trouvait pas en paralléle avec elles. Nous en 
concluons qu'il représentait, comme en copte, une fricative /b/. Nous 
supposons aussi que depuis les débuts de la langue égyptienne w 
était vélarisé [w], ce qui peut avoir contribué à maintenir la distinction 
entre les deux labiales; cf. S 27-28 (pour le w représentant une voyelle, 
cf. infra $ 27). 

L'identification de la spirante labio-dentale f ne pose pas de pro- 
blèmes. 

La sifflante sourde /s/ de l'égyptien, qu'on a l'habitude de transcrire 
par £, correspond tantôt à s protosémitique (— hébreu samek) 
tantôt à la chuintante š du protosémitique; celle-ci s’est conservée 
en hébreu tandis qu'elle s'est changée en s en arabe comme en égyptien. 
La sonante sonore /z/, transcrite par s, correspond à z protosémitique. 
La chuintante ég. /8/ dérive de s mouillé, s', protosémitique. Celui-ci 
s’est conservé en hébreu (sin) mais devient également š en arabe. 
Dans quelques rares cas, cependant, la présence d'une labiale dans le 
mot a apparemment influencé le changement protosém. e > [s] 
égyptien. 

La confusion entre ég. s et montre que déjà sous l'Ancien Empire 
la sonore /z/ s'est assourdie (Edel, AG, $ 116). C'est pourquoi beaucoup 
d'égyptologues transcrivent les deux phonémes par s. Ils survivent 
dans c copte. La chuintante ég. /8/ est demeurée inchangée. 


25 Ég. } correspond à hébr. h et à arabe A. Le ha’ arabe représente 
la spirante vélaire sourde [хз], héritée du protosémitique. En hébreu 
et en araméen, celle-ci est passée à l'articulation laryngale [h]. C'est 
pourquoi nous assignons à ég. } la valeur /xs/, qui la met en corré- 
lation avec l’occlusive /q/. 

Ёр. h se trouve en parallèle avec arabe A et k. Sous l'Ancien Empire, 
dans quelques mots écrits avec š, ce signe est graduellement remplacé 
par h, qui demeure ensuite la seule graphie valable. Parfois la com- 
binaison š 4+- b indique, comme d'autres graphies «historiques» de 
ce genre, que l'un phonème s’est substitué à l'autre (Edel, AG, $ 120). 
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Le choix de š implique que le premier des deux était identique ou 
au moins fort semblable à /$/. Notre interprétation des faits est la 
suivante. La premiére prépalatalisation, qui changea les vélopalatales 
protosémitiques g, k en бе. d, t, а affecté aussi, dans certaines con- 
ditions, la spirante protosémitique A et la laryngale A et les а changées 
en spirante prépalatale Jel Ce yod sourd s'entend dans le mot fr. 
tiens, prononcé d'une manière lâche et négligée. Il ressemble tellement 
au ?ch-Laut allemand que même les phonéticiens les confondent sou- 
vent. Mais tandis que /c/ est articulé avec le dos de la langue, le ich- 
Laut est une dentale, articulée avec la pointe de la langue et repré- 
sentant une variante de [š]. On comprend dés lors pourquoi /ç/ pou- 
vait étre noté dans l'écriture par &. Il ne s'est cependant pas confondu 
avec ce phonème et lorsque, encore sous l'Ancien Empire, [t'/t'h/ 
perdirent la mouilure pour devenir, dans la majorité des cas, des 
dentales dures, /ç/ abandonna son articulation prépalatale et devint 
postpalatal /x2/. C’est ce phonème qui est rendu par h. 

La seconde prépalatalisation fit avancer le point d’articulation de 
h = [хз] dans tous les dialectes autres que l'akhmimique et en fit /ç/. 
Ce phonème est rendu par 6 en vieux-copte, par 9 en P (cf. S 5) 


et par E dans le texte subakhmimique de l'Ascension d'Isaie (voir 
P. E. Kable, Bala^izah, I, p. 203-205) en attendant qu'il se confonde 
avec /š/ originel. 

En BA, k = [х»] se conserva tel quel et s'écrit resp. p et 2 (S 26). 
П attira probablement à lui le point d’articulation du f originel en 
А et dans les rares cas où en B celui-ci n'avait pas subi la prépala- 
talisation (parallèlement à l'évolution de Ё = /ks/ > [ks] : $23). 
En SFA; larticulation laryngale /h/ se substitua à Varticulation 
postpalatale de A. 

Ex. s&'nb, nourrir : A ca(3)N2:S caang : B qggau(e)«o : F «gun Q: 
A2 CANEW 
‘nh, vivre: А wN 2 : B wnp : SF WN? : А осон? 
hmm, être chaud : А MaM : B budoM : 5 2MOM : FA: 2MAM 


Cela donne le schéma suivant, qui explique les différences dialec- 
tales mentionnées en S 26 : 
M.É. b > À 2 > SBFA: o (P 9) 
> (plus rarement) B p : SFA: 2 
M.É. > A2: Bb: SFAsQ (P p) 


26 $ 26-27 
Les occlusives et les fricatives laryngales 


26 L'égyptien posséde les quatre laryngales qui existent en arabe et 
en hébreu. Les exemples où ég. > correspond à un ‘aleph protosémitique, 
les nombreux cas où il s'est substitué à r et | protosémitiques, notam- 
ment en position décroissante, et surtout les phénoménes d'alternance 
avec “ayin (Phonétique, p. 133, no. З e, d) montrent que ég. ? était, 
comme celui-ci, une consonne laryngale, en loccurrence l’occlusive 
sourde /?/. 

Récemment C. T. Hodge а défendu l'opinion que > était en ancien 
et moyen égyptien «a trill, flap or lateral of some kind». Il insiste 
pour cela sur les exemples où ég. > dérive de protosém. r, l et il pro- 
pose une liste d'étymologies tchadiennes de mots égyptiens dans 
lesquels > correspond à haoussa + ou rl (Hausa-Egyptian Establish- 
ment, dans Anthropological Linguistics, 8 [1966], p. 40-57). Le princi- 
pal avantage de cette théorie, c'est qu'elle offre une explication pour 
les cas où т, L des noms syro-palestiniens et nubiens sont rendus par 
ég. ? dans les Textes d'Exécration du Moyen Empire. Mais elle ne 
rend pas compte de toutes les particularités de ? qu'on vient d'énu- 
mérer. En outre, l'auteur doit admettre que sous le Nouvel Empire ? 
devint /'/ «au moins dans certaines positions». À cette époque, d'ail- 
leurs, les liquides sémitiques r, / sont normalement transcrites, la 
première par т, l'autre par r, ou nr (cf. L. Borchardt, Altkanaanäische 
Fremdwörter). 

Les correspondances sémitiques prouvent que les autres laryngales 
de l'égyptien étaient la spirante sonore ‘ayin, et les deux fricatives 
sourdes /h/ et /h/. 


27 L'identification du phonème représenté par | (le roseau fleuri) 
pose un problème particulier. Il correspond étymologiquement tantôt 
à aleph tantôt à yod sémitique; c'est la raison pour laquelle les égyp- 
tologues le transcrivent par i. Il existe quelques exemples où ¿ initial 
correspond à copte /j/ : г : eo, laver; itrw : e100p, canal; 4: 
€iep-, є1лТ=#‚, œil; й : EIWT, père, orge. À l'intérieur du mot et 
en finale, /j/ est en général écrit avec le double roseau fleuri, et cette 
graphie devient fréquente également au début du mot sous le Nouvel 
Empire. 

Dans les cas, plus nombreux, où i initial ne correspond pas à copte 
DI certains auteurs lui assignent la valeur d'un aleph moins fort 
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que celui représenté par ?. Is comparent le premier à celui de all. 
Verein, le second au 2af qui remplace, par exemple au Caire, le qaf 
de l'arabe classique (W. F. Albright, JAOS, 66 [1946], р. 319; E. Edel, 
AG, $131 et 137; cf. Czermak, 5 79-80). Albright invoque comme 
argument le fait que le 'aleph des noms sémitiques transcrits en 
égyptien est toujours rendu par | — i. En réalité ces transcriptions 
portent (4j (A, 1%, ete. Même si on lit celles-ci, avec lui, /’a/ 
[i uj, on ne peut pas en conclure que ¿ seul représente 'aleph et 
que le second signe rend chaque fois la voyelle : on obtiendrait alors, 
non une notation syllabique mais alphabétique. C'est le groupe sylla- 
bique comme tel qui équivaut à Pal, etc. Sinon on n'arrive pas à 
expliquer pourquoi fid = wa, Je = ba, ete. (Voir Albright, 
The Vocalization of the Egyptian Syllabic Orthography). 

Les données d'Albright peuvent être complétées et en partie cor- 
rigées grâce à l'étude d'E. Edel, Die Ortsnamenlisien aus dem Toten- 
tempel Amenophis III., (Bonner Biblische Beiträge, 25), Bonn, 1966. 
П en résulte d'abord que /'i/ n’est rendu qu'exceptionnellement par 
Le, à savoir dans la transcription du nom divin "ij. Edel établit 
les équivalences suivantes: (|f) = Pal; {фп et fa = DI: 

V = /’u/ mais il observe en outre que ces mêmes groupes, à 
l'exception de (#11, rendent aussi les voyelles simples /a/i/u/ 
après consonne. De méme, ©”. про et SU transcrivent, aprés 
consonne, /i-i/ et /u-u/ (Edel, oe 72. Interprété sans idée préconçue, 
ce fait peut aussi bien signifier qu'au début du mot et de la syllabe 
les groupes précités ne représentent également que les voyelles /a/i/u/. 
Le /’/ s'étant amui à l’initiale du mot sous le Nouvel Empire ($ 28 b), 
les Égyptiens auraient donc articulé les noms sémitiques avec une 
voyelle à attaque douce. 

Ex. — S eld e Mukana, Mvrývn 
1%е{@ VIX Zippalanda 
enl Ug = óU iv 
eS? JJ Tuba 
ANT ARN, 25 Kargams 
DESSEN ES Yasup'il, Joseph-el 

Nous croyons qu'en toute position i, lorsqu'il n'équivaut pas à 
lil, dénote la présence d'une voyelle /a/ ou /1/ à attaque douce ou 
à détente progressive (comme p.ex. les voyelles du français). Il est 
donc un support de voyelle au même titre que w, qui représente la 
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voyelle /u/ lorsqu'il n'équivaut pas à /w/. Ceci va à l'encontre de la 
théorie de K. Sethe, suivi par la plupart des égyptologues, selon 
laquelle l'orthographe classique de l'égyptien n'a jamais noté une 
voyelle. А. Erman et G. Steindorff, au contraire, admettaient déjà 
que, en ancien et en moyen égyptien, w et ¿ pouvaient représenter 
des voyelles dans certains mots et dans certaines formes (ZDMG, 46 
[1892], resp. p. 95 et p. 722; 725). Plus récemment, Th. W. Thacker 
a produit des arguments pour montrer que i, w peuvent, à la manière 
des matres lectionis du sémitique, noter la présence d'une voyelle 
(Relationship, p. 7-32). Or, nous jugeons que, si À, w représentent dans 
certains eas une voyelle à la fin du mot, ils peuvent le faire aussi 
au début d'une syllabe. 


28 Dans le cours de son histoire, l'égyptien a subi une réduction 
graduelle des consonnes laryngales, comparable à celle qui s'est pro- 
duite dans différentes langues sémitiques (cf. C. Brockelmann, Grund- 
riss, 5 36 et 45). Le traitement de ce phénomène, dans notre Phoné- 
tique, p. 80-96, et la chronologie proposée, p. 96-98, doivent être en 
grande partie révisés en tenant compte de l'évolution des voyelles et 
notamment des nouvelles données sur la structure des sémantémes. 

a. Le ? s'est атш au plus tard en moyen égyptien à l'intérieur du 
mot lorsqu'il commence une syllabe atone : 


hà-2ab > 2w8, envoyer ba->ak > B вок, serviteur 
et dans la finale non-accentuée : 
bákjat : B вокі, bátju : BOTE, máh?at ` MAWE, 
enceinte abomination balance 
säta>, tirer : COTE, dàga?: тобє, tëka? : TWK, allumer 
racheter planter 


Ceci est attesté par les graphies Лб, st pour A25, st?, qui apparaissent 
déjà sous l'Ancien Empire, ainsi que par diverses autres particularités 
orthographiques (cf. Sethe, Verbum, І, $ 71-76). 

b. À l'initiale du mot, certainement devant l'aecent, P s'est 
conservé jusqu'en néo-égyptien. Des indices de sa disparition se 
montrent alors dans les graphies ish, ibi, imm, etc. pour jsh : w2c, 
moissonner ; 35i, souhaiter; mm, poing (Sethe, Verbum, І, $ 85). 

с. En début de syllabe accentuée aprés une syllabe atone, PI а 
disparu en copte dans la séquence Ca>d- et Cajà- (C représentant 
une consonne) : 

ha?áb : zom, fête ta?áš : то), frontière 
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bajükat : B вокі, servante!) — ma2zaë@uat ` MOYE, terrain neuf, ile 

ya3àdat : €1co T€, rosée ma3ükat : B MOYKki, échelle 

ta-'a3ábat : T-wBe, l'offrande (mois de Tybi) 

[| a disparu aussi dans sabjty : caBe' un sage. 

La graphie РЬ qui se substitue régulièrement à bb, fête, sous P Ancien 
Empire (Edel, AG, $132), semble indiquer que le changement date 
de cette époque, au moins pour la séquence Ca;d-. 

Dans les séquences Ca??a-, Ci?à-, Cajv-, Caÿü- la chute de /’/ а été 
compensée par une voyelle prothétique 2) : 

da>>äyat > adäya ` В ax, Ex, aXOY, €XOY, serpent 

ta>>ayat > ataya : S axw, exw : B єбоү, EWOY, pince 

$i2àyat > išīya : EW, truie 

da>iywu > daztwu > adiwu : ex HY, plur. de хот, bateau 

ka3ibat > айба : єкївє, poitrine, sein 

sa ütu > asülu ` ECHT, sol 

ha>üwat > ahūwa ` XQ HY, nudité 

Des variantes montrent que la voyelle prothétique а disparu ulté- 
rieurement dans certains mots. On peut en conclure qu’elle est tombée 
dans d’autres cas, où l’on s’attend à la trouver : 

hazüyat > ahüya ` SA: €2H : А eat : SBF он : А 21, partie 

antérieure, commencement 

ma?üat > ата : Аа N-AMHE : А N-AMIE, en vérité 

B aN-AMHi, pierre précieuse (litt. : véritable) 
SAA: мнє: А MIE : BF Mui, vérité, justice 
kajüpat > (a)küpa : кнттє, endroit voûté, cave 

ha?üwat > (a)hüwa ` «9H ye, autel 

ha?ügataf > hajütaf (cf. $ 87, 4 а) > (a)hütaf : 2H T7q, devant lui 

Il est probable que, dans cette position, /'/ se soit amui en même 
temps qu'il disparaissait à linitiale du mot devant l'aecent, c.-à-d. 
en néo-égyptien (cf. supra, b). Il faut remarquer que la voyelle prothé- 
tique n'est jamais notée, ni dans les textes hiéroglyphiques ni en 


1) C'est W. Vycichl qui a établi cette vocalisation par analogie avec natärat : NTW PE, 
déesse (Gab es eine Pluralendung -w im Ägyptischen ?, dans ZDMG, 105 (N.F. 30, 1955), 
р. 261-270). Auparavant, on vocalisait bá3kat, cf. notre Phonétique, p. 86, sub 4°. 

2) Nous avons attiré la première fois l'attention sur le phénomène dans : Où en est 
la vocalisation de l'égyptien ? dans ВІРАО, 58 (1959), p. 1-19. Cf. Le nom dw roi < Serpent », 
dans Orientalia, 30 (1961), p. 363; Les prototypes égjrtiens des mots coples me - mei 
« vérité, justice», dans ВІРАО, 61 (1962), p. 72-74. 
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démotique, mais elle apparaît à l'époque d'el-Amarna dans p-azi[te ?] < 
tajiti, vizir (voir infra, p. 94). 

d. En fin de syllabe accentuée, ['/ a disparu en copte à la finale 
du mot, sauf dans quelques cas où il devient /j/ (infra, $ 30 е): 

ra? : PO, bouche ta? : TO, pays, terre 

Devant une autre consonne, 1] s'est conservé dans quelques cas 
très rares dans les dialectes autres que BO. Ég. /i/ est représenté 
ici par € au lieu de à en SB (cf. $ 37 et S 40) : 

wà;idat > wájdat ` оүоотє et oyo're, légumes 

ir-dabujateaf > ir-dabájt-af, en échange de ` e-TBHHT-q, à 

cause de lui 

тіэюаї : S Meeye : B Meyi: F MH(H)oYi, Meeyei, penser 

hyat > hiya : А 2e(e)ie : As 23616, tomber 

> ha : Nee, гє: B 2e1 : F on(n)i, 2e(e) 
wi3yat > utwa : AA: oyee, être éloigné 
> wla: 8 oye : B oye! ` F оүн(н)! 

Dans quelques autres mots, la chute de /'/ a donné lieu à l'allonge- 
ment de la voyelle précédente : 

sadá?3da? : стот, trembler йада? : XWX, tête 

dá?mu ` X@M(E), génération bibi? : BHB, caverne, trou 
(mais dans kam : боом, jardin, vignoble, de type qatlu, il y а eu 
anaptyxe : Айзат comme dans les infinitifs de type sádm > sädam ` 
CX TM). 

Au contraire, le TI qui, dans cette position, s'est substitué en 
égyptien à diverses autres consonnes subsiste en copte dans tous les 
dialectes autres que BO (cf. $ 28 g; 30 a-d). 

e. Àu début de la syllabe accentuée, aussi bien à l'initiale qu'à 
l'intérieur du mot, ‘ayin a disparu en copte sans laisser de trace. 


‘änah : «0 N2, vivre wa'áb : oyorr être pur 
"ds : wa), crier wa'd(ya)t? ` OYWT, unique 
‘an : ON, de nouveau wa‘? : OY2, malédiction 


“fad : eiq r, clou 

Mais pour la séquence Ca‘i- voir wa‘iyt= $ 30 c. 

De méme que dans les autres positions, décrites ci-après, le ‘ayin, 
aprés l’amuissement général de 'aleph, a pris ici la valeur d'occlusive 
laryngale /'/ et celle-ci est rendue par l'hiatus dans la graphie archai- 
sante : | 

rmt ‘>, grand homme : SA pMM-20 : B paM-20 : F A€M-€a, riche 

pr ‘>, grande maison > roi : $apaw = B *флр-ло; cf. Š (п)рро 
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f. Au début et à la fin de la syllabe atone prétonique et dans la 
finale accentuée du mot, ‘ayin s'est en général amui mais il a laissé 
des traces dans la vocalisation : a atone; ŠB a accentué au lieu de 


о; F € accentué au lieu de a (5 57; 39; 50), cf. infra, $ 42; 36 d: 


‘andh{ha) : хм эш), serment 'a$ü2at : хдун, multitude 
ya'-ddÿt= : Є1А-тоот= laver р0(2)-0421= : Ka-TOOT= EBOA, 
les mains cesser 


Dans la finale des mots monosyllabiques, le ‘ayin devenu II s'est 
parfois conservé en AF et y est rendu par lhiatus. En B, /'/ s'est 
changé en DI: 

ba : S Bà: A в5є: B BÀI: F Be(e)i, palmier 

na‘yu : S NÀ : AA: має: B Nà : F мєє (= [nz'i), avoir pitié 

ha‘yu : 8 wà: A лє: B où : F we(e)i (= Éæ’i/) oni, 
apparaitre (astres), féte 

: SA eiw : Аз €iO ye : Bro: F ii, laver 

fi (dém.) SA: qw(e) : A qoye : BF q«i, cheveu 
Cf., au contraire, 

dabá : ВАА TBÀ: Besi:F Tege, dix-mille 

Zomd : SB Mi, être léger, fin 

g. Au début de la syllabe atone après l’accent, en fin de syllabe 
accentuée devant consonne et à 1а finale atone du mot, ‘ayin s’est 
conservé en copte sous la forme de l’occlusive laryngale /*], sauf en ВО: 

Saad 8 асот: B WT, couper, égorger 

hà-'ak : S 2w(w)k, 2w(w)ke : B pwk(ı), gratter, tondre 

dà-'ar : S xw(w)ae : B бол, amasser, moissonner 

Lorsque /'/ était la 39 radicale, il y а eu interversion, mais le /‘ > 
[| n’a pas modifié le timbre de la voyelle (cf. S 39; 44 in fine). 

mán'at ` S Mo(o)Ne : B мом; À MA(AÏNE : F MAANI nourrice 

иа : S oyo(o)ee : B oyo2i : F 0ya221, scorpion 

{ти : Š «gooMe ` B wom, léger, fin (qualitatif de wma) 

nikat : S Naake : B мак: : А Ne(e)ke, Nek2e, douleur de 

l'enfantement 
тё: Š MHHWE : В мна), foule 

düb'w: S THHBE : D THB, doigt 

Dans la deuxième position mentionnée, c.-à-d. devant II dérivé 
de ‘ayin en fin de syllabe accentuée devant consonne, S présente un 
a au lieu de о. Au contraire, il а un о accentué devant le /°/ dérivé 
d'autres consonnes : TOOTQ, sa main; eloop, fleuve (cf. $ 30 a-d 
et S 39). Cela prouve qu'au moment du changement général SB /a/. > 


Hi 
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[о], entre le VIIe et le VIe siècle av. J.-C. (8 64), “ayin avait conservé 
sa valeur de fricative laryngale et qu'il n'était pas encore devenu /?/. 
D'autre part, la présence du a accentué en B, nonobstant la dispari- 
tion de /'| <‘ayin, montre que ce dernier phénomène est encore 
plus tardif : 

wá bu : S oyaas : B oyaB, pur 

sá'nah : S ca(3)Nq) : B а)лм(є)а), nourrir 

má' ba? : S Maas : B Mar, trente 

cf. wi bu : S oYHHB : B OYHB, prêtre 

Lorsque le ‘ayin précède h, SB et méme AA: présentent un o 
(cf. S 39). Il faut en conclure que, par dissimilation entre les deux 
fricatives laryngales, la sonore et la sourde, ‘ayin était déjà devenu 
TI avant que se produise le changement général /a/ > Jo} : 

yd‘hu : SA oo2 : B 102, lune Фа : 8 coo2e : B cogi, re- 

dresser 

ká'hu : SA koo? : B Ko2, angle, coin 

Le ‘ayin qui terminait la finale atone du mot a subi une métathèse, 
sans toutefois modifier la quantité de la syllabe accentuée, qui devenait, 
de ce fait, fermée. Lorsque la deuxième radicale était Л, ou bien ‘ayin 
s’est amui ou il s’est, après métathèse, entièrement assimilé à cette 
consonne. Parfois, ‘ayin s’est changé en # > 2 (voir маі ci-dessus, 
et wa‘iyt= $ 30 с) : 

pàna' : S nwwne : B фомо, daba: Š тоовє: Втов, TWT, 

changer sceller 
‘ha’ : S w2e : B 021, se tenir debout, durer 
dāma‘ : 8 xwwme ` B Sou,  wàha : 8 oyYw2e : B oyo2i, 
livre pêcheur 

Cette métathèse de TT dérivé de ‘ayin et l’interversion mentionnée 
plus haut sont concomitantes : le changement dans päna' > поме, 
changer, est conditionné par celui de l'état pronominal pám'of > 
mooNeq, le changer, et du pseudoparticipe-qualitatif pán'w > 
Toone, changé. La présence de /d/ en S montre qu'elles eurent 
lieu aprés le changement de ‘ayin en occlusive laryngale, donc aprés 
le VIe siècle av. J.-C. Le dialecte P a TONa= (< pén'a=), ce qui 
permet de restituer mëng : *IT@NA, ainsi que le qualitatif gém'u : 
КОМА, tordu, perverti (à côté de kooma, pour Š 600M€); en 
outre müs': мна (S MHHWE), foule, et dáb'u : THBA (S THHBE), 
doigt (cf. S 56). Ces formes, et quelques autres, sont les survivances 
d'un état dans lequel la métathèse/interversion ne s’est pas encore 
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produite et où ‘ayin a conservé sa valeur, préservant le /a/ issu de 
a et -u anciens (§ 68). Cela montre la date tardive des changements 
en question, surtout si P est, comme nous le pensons, la forme archai- 
sante de S. Le -e final, au lieu de A dans F roope, MHHWE 
(S 56) trahit lui aussi une métathèse/interversion récente de /'| < 
‘аут. 

h. Dans le dernier stade de la réduction des laryngales, /h/ s'est 
confondu avec /h/ en 2. Auparavant, cependant, en BF, /h/ avait 
ouvert /6:/ en /æ/ et (plus rarement en Е) /6:/ en /ò/ (S 47). La limi- 
tation du phonéme à deux dialectes et la neutralisation de l'opposition 
entre voyelle longue et voyelle brève montrent que ces changements 
doivent dater de l'époque tardive : 

mh.w : S MH? : ВЕ Me2, rempli mäh : SF moy? : B мо2, remplir 

w(2h.w:S8 оүн2 : BF oye2, ` wà(a) : SF oyw? : B оүо?, 


mis mettre | 
ph.w : S пно : В фео, atteint pàh : SF поо : B oz, : Е поо, 
atteindre 


'áha! : S w2e : B 021: F wzi, 
se tenir debout 
nüham ` S Noy2M : B No2€M: F 
NOY2EM, sauver 
заро : Š eiw2e : BF 1021 : F 
19221, champ 
À comparer, d'autre part : 
tàham : Š тоом : B ew2enm : F тооєм, inviter 
wäham ` 8 оү‹ом : BF oyw2en, répéter, répondre 
náhat : S NoY2e : BF NoY21, sycomore 
Exception : nah : Š Noy2(e) : B No2, secouer 
Finalement, 2 dérivé de II montre en В une forte tendance à 
disparaître, surtout dans les syllabes atones (cf. S 25) : 
hatriy : S ox Tpe' : B aepe' Hat-hàru : S 23e«op : B лөр 


jumeau (nom de mois) 
hasyüw : Š 23cie' : B ecie' habárbar : S оворвр: В ворвер, 
béatifié jeter 


dáhdah : S xaoxo : SB xax2, frapper 

i. Ainsi, à la fin de cette évolution, il ne restait plus que deux des 
quatre consonnes laryngales que l'égyptien possédait à l'origine. 
Encore l’occlusive sourde laryngale /'/ faisait-elle défaut en BO et, 
dans les autres dialectes, elle ne figurait en régle générale qu'en fin 
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de syllabe accentuée devant une autre consonne (voir S 14). La frica- 
tive laryngale sourde /h/ pouvait occuper différentes positions dans 
le mot, mais elle manifestait, notamment en B, des tendances à 
S'amuir. 


Schéma de l'évolution des consonnes égyptiennes 
29 Les données des $18 à 28 peuvent ëtre schématisées dans le 
tableau suivant. Pour les phonèmes coptes, on comparera avec S 15 et 
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Labiales Labio-Dent. Dentales Prépalat. Postpalat. Vélaires Laryngales 





ancien égyptien ph : (t:th) :(t':th) : (k:kh) : q >” 
ї : (2:8 r š: ç хз h:(h: ” 
moyen égyptien ph d (t:th) : (č: &ђ\М: (Е: S 
f :8 : Š f : 
sahidique + AgF p š t гё: : : 
f ВЕ: DI 
w:b r:] :j 
m : n 
moyen égyptien ph | (£:th) : (ë; e? 
f : 8 : :h:(h:° 
bohaïrique ph š (6: th) 
f :8 h 





Les semi-voyelles et les sonantes sont, pour la commodité, seulement notées pour 
le copte (pour leur évolution particuliére, voir $ 30). 

À noter que seuls les changements du point d’articulation sont marqués par des 
flèches. Ainsi au changement anc.ég. (t' : t'h)  m.ég. (t : th) se joint celui de anc.ég. 
(t' : t'h) > m.ég. (ë : &h). M.ég. (t: th) se fondent en SAzF /t/; (č : Eh) en /&/ etc. Mais 
les flèches de ['/ >> /'| et de /h/ > /h} visent un changement de mode d'articulation. 


Le tableau montre clairement les quatre changements qui ont 
déterminé l'évolution des consonnes égyptiennes : 

1. les derniers avatars de la premiére prépalatalisation : (t' : t'h) — 
(6: ëh) et, d'autre part, > (t : th) avec le changement parallèle 
lel > [xa]. 

2. la seconde prépalatalisation, incompléte en Haute Égypte : /k/ 
et IEN > /е/, complète dans le Delta : (Е: kh) > (ë ; &h) ; en outre 
[хз] > DI partout en Égypte, sauf en akhmimique. 

3. la perte des occlusives aspirées en Haute Égypte. 

4. la réduction des laryngales. 
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Changement de consonnes en contact et phénomènes d'assimilation 


30 Dans les langues sémitiques, les semi-voyelles w et y sont appelées 
des consonnes faibles parce qu'elles ont tendance à s'altérer ou а 
s'amuir. Elles présentent la même particularité en égyptien : p.ex. 
y S'amuit régulièrement et w très souvent en syllabe atone. En outre, 
elles subissent toutes sortes d'interversions et de métathéses. D'autre 
part, dans cette langue, les consonnes ? et r, selon leur position dans 
le mot, sont sujettes à divers changements. C'est pourquoi elles sont 
appelées des consonnes instables (cf. G. Lefebvre, GÉ, $ 30; 37). 


` 


a. La tendance qui a contribué à changer, dans de nombreux 
mots, 7 et | protosémitiques en ég. ? (cf. Phon. hist., p. 128-131) a 
continué à exercer une certaine influence pendant l'époque historique. 

Ainsi le mot dr. : TPE, main, présente à partir de l’Ancien 
Empire, à coté de la forme suffixale dr.t.k, la graphie d?.t.k (variante 
d.t.k), prototype de c. тоот=к, ta main (Sethe, Verbum, І, $ 306; 
cf. Edel, AG, $ 129). 

L'infinitif П du verbe 3. Inf. mri, aimer, donne : 

miryat > туа > А MEIE : Аз MACIE 

> m'a > 8 мє, Mel: B Mer: F Mi 
BE мн! ; 

Évolution analogue dans le second élément du substantif rj-pr, 
temple : 

piryat > pf'ya > À рттє(є)їє 

> pla > Аз pree : S prie : B epei : Ad(?) preen 
Е єртнєі, €ATIH(H)1, CEATH 

Cf. pour n : dányat > dá'yo > S To(1)e : B Toi, part. 

On remarquera que le changement + > /"| se produit chaque fois 
en fin de syllabe accentuée devant consonne. C'est pourquoi, dans 
käras > kwwc, ensevelir, il semble reposer sur la forme suffixale 
Бата} > kd'saf > Kooc=q, l'ensevelir. Cf. Фит : wwa, concevoir 
(un enfant) et le qualitatif om fm ` eer, enceinte, et, infra, c, BON, 

De la même manière, dans dä$ar > dāraš > ('Ap-)rvows, (' Ep-) 
root, ('Horus) rouge (= la planète Mars) et dans dasürat > darüsat > 
da'üíot > adūša (cf. 828 с) > B erno, mildiou (litt. rougeur), 
le changement 7 > /"/ peut être dà à l'analogie avec dúšru > dúršu > 
dú’šu > (° Ap-)rus, (‘Op-)rnois, (Horus) le rouge. i 

Cette interversion de r nous fait supposer le même phénomène dans : 

— le pseudoparticipe-qualitatif de bpr devenir : hdpru > hárpu > 
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hd'pu : woon (cf., au contraire, häripu > hérpu, celui qui dirige, > 
wopr, premier). 

— la forme pronominale de sáwar: Саз, boire: sáwraf > sárwaf > 
sá'(w)af > coo»q, le boire. 


b. Dans la position précitée, £ fait également preuve d'instabilité : 

rw : yátru > yá'ru : eioop, fleuve 

mútrat > mú ra > 8 Meepe : В mepi, midi [ce qui est au milieu] 

отатђр : dém. sttr.i = satétre > S ca Teepe : B caeepi, caenpi 

то оре, voir un rêve (de patar, voir) est refait sur la forme pro- 
nominale pátraf > Troop=d. 


c. Dans la même position, y tend lui aussi à se changer en TI: 

kazmiywu > kami'wu : бмєєү, pluriel de ka?miy : бмє, jardinier, 
vigneron 

dimigwu > dim? wu : TMe, pluriel de dimay : Tue, village 

nalirwu > natiwru > natiyru > пайти : NA€epe, plur. de nátar : 
NOYTE, dieu 

sipyat > siypat > si'pa : ceerre, inf. IT de spi, rester 

Süryat > Sdyrat > та : Weepe, ауннрє, fille, fém. de Séryu > 
Miri: onbe 

À supposer que, dans bin.t, è représente un DI à cause de €BIHN, 
personne pauvre : bäyinai > bdynat > bána : Boone, le mal. 
Cette forme a influencé à son tour l'adjectif masculi singulier bin : 
BCDCDN, mauvais (cf. a). 

De méme dans le qualitatif et l'état pronominal de sif, souiller : 
sáyfu > sd'fu : соод et sdyf= > sáf- : cooq=, d’où l'infinitif 
säyaf > cwwq. 

Dans les formes pronominales des verbes T, donner, et eipe, 
faire, le changement £ > PI s'est ajouté à celui de y > DI devant 
les suffixes consonantiques q, C, к etc. (en S aussi devant (о)ү : 
TAAY, les donner; aay, les faire) : 
diyisu > Аз тєєтғеоү : B THITSOY: F TAÏTSOY, тєт=оү etc. 

 dit2u: AA: тєєт=оү 

> dif: AAF Te€2q: S rXX=q : (B THi=q: F тє=ч) 
беш > (=u > AseerTeoy : VO лтеоү: Barreoy: Ferreoy 

> fteu: AA. єєт=оү Í 
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> t'ef: AA: єєе4: 8 XX=q: (В à312q: F є) 
Le phénomène se retrouve dans l'évolution de wa'?yat, solitude : 
watyteu > wa'tteu > AA: ЕЗ оүхе(є)т=оү, 4, K ete., eux seuls, 
lui seul, etc. 
АА» OYA2E(E)T=OY, q, к etc. 
> оша > F м-хүєєт=: B (м)м-лүлт= 
S оүллт=оү: В (м)-оүлт=оү 
=f > À: oyage(e)=q 
> aul’#f > SM-ayaa=y, q, K eto. 
S OYaa=q, K, N etc. 
La différence entre В THIT<O0Y et AITS<OY repose sur le fait que, 
dans le premier cas, DI est originel tandis que, dans le second cas, 
il dérive de r (cf. $37). L'opposition B THi=d - Aisd doit reposer 
sur l'analogie aveo celle-ci. 


ep 


> wai 


d. v se change en /*| dans les mêmes conditions que у: 
wāgiwat > wágwat > wáwga > wa'ga ` оүо(о)бє, mâchoire, joue 
[ce qui máche] 

Dans le pluriel des substantifs de type MKka2, douleur, ainsi qu'il 
ressort du parallélisme avec В : makáhwu > makdwhu : B MKayo : F 
€MK€Y2  maká'hu : SAA: Mkoo2 

Cf. le pluriel de 8 €e6«0«9 : B ee«oq), Nubien : 

akāãšiwu > akdswu > akáwšu > B atháwšu ` єөхүа) 

> аки : S e6a(a)we, e6aag, 
єбоода)(є) 

Dans le pluriel de kiparu > htpru > hirbu : app, forme, ressem- 
blance, à savoir hpárwu > hipdwru > hipd’ru > hpó'ru, attesté, 
avec perte de p par dissimilation, dans les graphies cunéiformes des 
noms d'Ámenhotep IV - Ekhnaton et de Toutankhamon Nap-hu'ru- 
riya, Nap-huru-riya et Nib-huru-riya (voir infra, p. 90 sv.). 

Dans le pluriel de Säpisat > šápsat > VO «gari, une (femme) 
noble, attesté dans *’A-oreois, corrigé de Manéthon "'Apeoois 
par G. Fecht (ZDMG, 110 [1960], p. 120), qui y a reconnu le nom 
d'Hatshepsout, h.t-$ps.wt, la première des (femmes) nobles : 

Sapiswat > Sapiwsat > Sapi'sa > Épé'se. 


e. Inversement, il arrive que > se change en DI: 
Le plus souvent, il s'agit d'une assimilation à DI qui précède ou qui 
suit : 
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pi? : TAXI, ce.. ci “ši? : xG Xr, être nombreux 
&йў%ри > küyipu > káypu : П-хонфи, n.p., l'oiseleur [celui qui se 
cache] - 

díbjat > diba > diyba : тэ1вє, coffre, sarcophage 

Dans d'autres cas, la cause du ehangement demeure inconnue : 

3bw > 148, cf. Хуош-о vefi-mB, Khnoum le grand, seigneur d'Élé- 

phantine 

3áhat > ei1w2e, champ 

sa? : Co, dos 

gabá? : бвот, bras 

gü3wu > gúywu > güwyu ` SAF коүт, personne petite, jeune (8 39) 
Le changement /'/ > /j/ est le plus fréquent en B (cf. à: мєт, єрфєл). 
Il affecte le /"/ issu de ‘ayin dans B ba‘ > sal, palmier, etc. ($ 28f). 
П apparaît dans dief B TrHi-q4 : E Trei=q, le donner; Zef > 
B мед: F єг, le faire (cf. c). 


f. Par assimilation à /i/, w peut se changer en DI: 
natirwu > natiwru > natiyru ` NTAIP, dieux, cf. c. 
bažikwu > bayikwu > bayéwku > bayiyku : estaik, plur. de bajak: 
BWK, serviteur 
sadbihwu > sadbiwhu > sadbiyhu : 8 стєвлєо : B ceBai(2), 
plur. de sddbah > *сотвє? > coTBeq, instrument, arme. 
hazuitiwu > hazwitiyu > hazwityu ` доүхтє, plur. de Лаўийй : 
20YEIT, premier 
g. Inversement, y peut se changer en /w/ par assimilation à Jul: 
mayúywu > mayéwwu > Ila-vo-uueus, Celui des lions, plur. de 
тйўшу > müy(uy) > MOYI 
. h. Parallèlement au phénomène décrit sous с), Zu peut se con- 
tracter en /i:/, qui, au contact d'une sonante ou d’une semi-voyelle, 
devient [é:[. Yi a tendance à se changer en /i:/ : 
natirwu > natiwru > natiyru > пайти ` NTHP, dieux, cf. c, f. 
ka>miywu > ka?miwu ` бмнү, jardiniers, vignerons 
sipyat > siypat > sipa : 8 cine (rare), rester, inf. Ier de spi 
daztywu > байии > айии ` exHY, plur. de dàjiyu > ddzyu : 
xol, bateau 
sat-hayimat > sa-hyjima > c21ME, femme 
bity : bayīti > abyit > abit : єв(є)їт, marchand de miel 


i. ww se contracte, dans certaines conditions, en /u:/ > н 
satpúwwu > sa(t)piwu > Š *стн : À cnet, élus, plur. de satpéw 
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Devant les sonantes et y, il donne /u:| = oy: 
hnw : húnwu > kúwnu ` 20 YN, l'intérieur (cf. $ 39). 


j. r se change parfois en DI en fin de syllabe accentuée devant 
consonne : 
Par assimilation à DI: 
kirsat > kiysa : клісє, ensevelissement 
Sans raison apparente : 
wārišu > wáršu > wáyšu ` оүоєта), temps 
hakártay > 2Ko€iT, affamé, pseudoparticipe-qualitatif de hakár : 
2ko 
natérwat > natáywat > natéyyat, plur. de natärat : NTwpe, déesse 
(Fecht, $ 363) 
hathárwat > hatháywat > hatháyyat, plur. de hathärat, Hathor (Id., 
Anm. 490). 


k. n > r présente une dissimilation au contact de m !) : 

p>-n-imn-htp > ттхрмдоттт, celui d'Amenhotep (nom d'un mois) 

twn(w)-mntw : рмомт, ‘Epuwvbis, (nom de ville : On du dieu 
Montou) 

namhúw > PM2€' personne inlim3n > 2€ P MAN, grenade 
libre 

Le changement inverse se rencontre dans ir-amif > NMMa-q, 

avec lui [à son côté] (Edel, Orientalia, 36 [1967], p. 67-73). 


B. LES PHONÈMES VOCALIQUES DE L'ÉGYPTIEN 


31 Notre point de départ est l'hypothèse de travail selon laquelle 
l'égyptien, comme le protosémitique, n'a possédé à l'origine que les 
voyelles /a/ifu/, qui peuvent être longues ou brèves. Aucun phéno- 
mène ne nous а jusqu'à présent contraint à envisager l'existence 
d'un système plus compliqué. Ces 6 phonèmes ont donné naissance 
en SBA: à 11 voyelles différentes dont 8 sont des phonèmes et dont З 
n'apparaissent que dans des variantes combinatoires, en AF à 10 
voyelles dont 2 n'existent qu'en tant qu'allophones (voir S 65). 

Il nous incombe maintenant d'examiner comment cette évolution 
s’est accomplie. 


1) Cf. P. Lacau, Sur le N égyptien devant P (R) en copte, dans Recueil Champollion, 
(Bibl. École des Hautes-Études. Sciences hist.-philol, 234), Paris, 1922, р. 721-731. 
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Évolution des voyelles en syllabe accentuée 


32 Dans le schéma qui suit, les lignes pleines montrent l’évolution 
des phonèmes, les flèches en pointillé la naissance des allophones 
et les réalisations divergentes de phonèmes. Les numéros renvoient 
aux paragraphes de la Partie Synchronique (S). 











Ég. О, (S 36) ВЕ, (S 47) 
м > SBFA:A s si 30) з=н —> SBFAsAu:  (S 36) 
еск >O ó: (S 36) -----------— Ou: (S 36) 
i ————————» SBFOAjAE (5 35) --- — SBFOAsA é: (5 43) 
WP > SBFOA:A è: (S44) -------- —- АЁ (S49) 
FO, о (S 50) B ó (S 46) 
а w FOAsA à-—77^ 1 ( s 38) w u >» SB ò (S 38) 
ioca >8B à (S 39) 7777--5AsA 0 (S39) 
i ———— — — FOAzA а (S 40) —— 
B*á (S46)^- FO è (S 45; 55) SB æ (5 40; 55) ^*SAsA ә (S 54) ^--»Aa á (S 45) 
.-3SBAsA = (S 44) 
u <—— + SBFOA;A¿(S44) ------- — A i (S 49) 


NUOSSAsA о(854)------ — SBF æ (S 44) 
A*SBFOAsA и: (S 37) 


Add. : Ég. /áj/—> 8ВЕОА»А é: (8 34) - --—> ВЕ (S 47). А пеш > NO (S 48) etc. 


33 Le /a:/ a reculé son point d'articulation et s'est par conséquent 
fermé en /[ó:| dans tous les dialectes coptes (excepté О), et même en 
[u:| aprés m, n (S 36). L'action des deux occlusives nasales demeure 
inexpliquée; on ne connaît pas de parallèle dans d'autres langues. 

Le [6] de O pourrait éventuellement avoir conservé un ancien état 
intermédiaire entre /a:/ et /6:/, mais, comme cette voyelle est brève, 
elle nous paraît plutôt être une autre réalisation de /6:/, d'époque 
tardive. D'autant plus que O posséde aussi les voyelles plus fermées : 
[6:| en finale du mot et /u:/ aprés m, n. 

En A, le /ó:/ se ferme aussi en /u:/ à la fin du mot et devant IL 
non seulement celui issu de ‘ayin mais aussi celui dérivé d'autres 
consonnes (сї. infra, $ 35) : 

hàja' : S kw : À KOY, mettre 

dàyad : Š xw : А xoy, dire 

aw3ühu : 8 ayw : А aoy ([awu:'| > Jau:'/), et (litt. : ajoute) 

Tad : 8 асот: A WOYOYT, couper 

pâtar : Š поорє : А поүрє, voir un rêve (cf. $ 30 b) 

bäyan : Š Bwwn ` А BOYOYNE, mauvais (cf. $ 30 c). 

En B, plus rarement en F, ég. /а:/ est représenté par /d/ devant 2 
dérivé de /h/ tandis qu'il est devenu normalement /6:/ devant 2 
issu de /h/($ 28 h; cf. S 47). On pourrait croire que l'effort que requiert 


— SB á (S 40) 
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Tarticulation de /h/ а provoqué l'ouverture du /6:/, de méme que 
celle de /é:| en /æ/ (infra, $ 35). Mais la question se pose de savoir 
pourquoi le même fait ne s'est pas produit dans tous les dialectes. 
Pour cette raison, et étant donné l'abrégement de la voyelle, le phéno- 
méne nous parait relever d'une évolution propre au bohairique. 


34 fg. /:/ est, dans tous les dialectes coptes, demeuré inchangé 
dans différentes catégories de substantifs et de verbes (cf. S 97; 106). 
Plusieurs indices montrent que, dans certaines conditions, il s'est 
ouvert en /é:| = H. Il faut admettre l'existence de ce phénomène 
dans les mots où H est transcrit en grec par iota, ex. В лөрнвї: 
'A0pifis, et partout où н s'oppose, dans d'autres formes du méme 
mot, à FOAsA /æ/ et SB /á] (cf. S 43) : puisque ces phonèmes dérivent 
де ég. /i/, leur forme longue serait normalement /1:/. 

Cet allophone apparaît à peu prés dans les mêmes mots dans tous 
les dialectes. Le phénoméne n'a pas affecté les substantifs apparte- 
nant aux types Стир, côte, et тім, souris, dans lesquels nous voyons 
des «noms du grand nombre», excepté, à cause du ‘ayin, pH < тти, 
soleil, et cun. wej|hu < шўи, soldat. Sauf pour Hce, Isis, il paraît 
avoir été provoqué par une sonante ou une semi-voyelle voisinant 
avec le /i:/. 

Les principaux substantifs ainsi que les prépositions où le change- 
ment s'est produit sont énumérés dans S 43. En outre, H а la valeur 
[ё:] dans toutes les formes plurielles, dans les anciens duels «gH T, 
deux-cents, OYEPHTE, pied(s) ainsi que dans les qualitatifs des 
verbes monosyllabiques de type рот, croître (PHT). Dans ces der- 
nières formes, l'origine de H n’est pas certaine. Étant donné que 
les verbes à 2 radicales apparaissent comme d'anciens Mediae yod 
(voir 8 78, B 2), leur pseudoparticipe pourrait étre de type [rajtu/ — 
[ré:t]. Le qualitatif 2н м etc. des dissyllabiques IT. gem., comme 2MOM, 
être chaud, а été refait sur celui des monosyllabiques, donc /hé:m/. 

En BF, ce H s'ouvre en /æ/ devant 2 (cf. $ 28 h). 


35 Contrairement aux deux voyelles précédentes, qui sont resp. 
médiane et antérieure, ég. /u:/, voyelle postérieure, а avancé son 
point d’articulation en /E/. Par opposition à l'allophone н, décrit 
dans le paragraphe précédent, ce phonàme était, à notre avis, ouvert : 
[&:]. Yl n'est, en effet, pas transcrit par iota en grec et il а un paral- 
lèle dans le н bref, qui présente des variantes libres plutôt voisines 
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de /ё/ (cf. infra, §38 et S 44). Ce Ju:/ > /ё:] caractérise des noms 
abstraits de qualité, des noms d'action et il se trouve dans la désinence 
-äyat, créant des collectifs (cf. S 98, 2.2 а; 100, 3). 

En A, le /è:/, suivant une tendance propre à ce dialecte (cf. $ 33), se 
ferme en /i:/ à la fin du mot et devant /?/ (S 49) : 

hajüyat > S (e)2H : А (eat partie antérieure, commencement 

(cf. $ 28 a) 

ha>ayat > hayüyat > Š «ін : À 21€(1), longueur 

мама > S оүдун: А oy21, nuit 

r'myüyat > Š PMEIH : А рм1є1, larme 

satpéwwu > sa(t}püwu > *CTTH : À cnei, (les) élus (5 30 i) 

maji al > ата > Š MHE : А (2)Mie, vérité, justice (Š 28 с). 


36 Ég. /a/ est représenté par /à/ en FOAsA; il a reculé son point 
d’articulation et s’est fermé en /d/ en SB (S 38). 

Cependant, /à/ s’est conservé aussi en SB devant certaines conson- 
nes postérieures, avec lesquelles la voyelle la plus ouverte semble 
mieux s’accommoder (S 39). Dans les mêmes conditions, /à/ s’est changé 
en /æ/ еп FO (S 50) : 

а. devant 2 dérivé de /h| et de /h/ 

táhmu : Š таом : B 632€M : F T22€M, invité 

wáhm= ` BSF оүләм= (le) répéter 
(Remarquer que devant /h/ F conserve le à) 

makáh : Š Mka2 : B мка? : F (e)Mke2, souffrir 

парте : SB NagM= : F Ne2M- (le) sauver 

mah= : SB M32= : F Me2- (le) remplir 

báhsat : S влосє : B Ba2c1 : F Be€2ci, veau 
b. en B, devant b et en SF devant 2 dérivés de /x2/x3/ : 

páhrat : B фәаьрі: 8 ma2pe : F rre2A1, médicament 

dém. mlh : B Maap : Š Maa? : F Maeg, bataille 

dém. lhm : B лльєм, bouilli, pétri : SAagM-:F A€2M- (le) bouil- 

lir, pétrir 

páhdu : B apr: 8 TaQT : F rreoT (ren)versé, prosterné 

pdáh?= : B þap= : Š палое, (le) fendre 

réhti : B papT: S pagT: F peor, Aer, laveur, foulon 
c. devant w dérivé de /xs/ : 

wabáh : SB oysa : F oyBew, devenir blanc 

náhiat : 8 NAGTE : B nawt : F New force, protection 

méhzat : 8 mawe : B Mawi : F(?) мєс, balance 
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*anáh(ha) : SB anaw : F ane, serment 

Cf. ‘45и: SB оа): F ла), étant nombreux 

ia3á$ : S тоф: B eoo: F тла), frontière 
d. devant /°/ dérivé de “ayin, même lorsque ce phonème s’est amui, 

comme en B, et à la fin du mot : 

wá bu: S oyaAB: В oyaB: F оүєєв, pur 

há? > háa : Š Kaas : В xx= : F кєє= (le) placer 

шаа? > waj4 : SB oyà : F oye, blasphème 

yá(y)e : S elaa= : B iaa : F icez”, (le) laver 

даь : S TBÀ: B өвХї; F твє, dix-mille 

Samá' : SB «9 Mà, être léger, fin 

ná'yu : Š ма: B NÀI : F мєє, avoir pitié (cf. $ 28 f). 

Cependant devant le groupe /'h/ dérivé de ёр. /'h/ SB — et aussi 
AA: — présentent un /d/. En FO, le /à/ demeure (S 39). Cela indique 
qu'antérieurement au changement généralisé de ‘ayin en /'| la frica- 
tive laryngale sonore s'était, par dissimilation avec la fricative sourde 
ih], changée en [°] : ex. yd'hu : SA ооо: B 102 : F x(3)2, lune (cf. 
5 28 g). 

Le phénomène précité mis à part, lorsque Š et F ont resp. /d/ et [à] 
devant [?/, c'est que celui-ci dérive d'une consonne autre que ‘ayin 
ou bien d'un ‘ayin qui a subi tardivement une métathèse/interversion 
(cf. $ 30 a-d; 28 р) : ex. mán'at > Š мо(о)мє : B MONI : F Maani, 
nourrice. 

En АА», la position en finale du mot et le II issu des consonnes 
autres que ‘ayin ont, comme pour d'autres voyelles (cf. $33; 35), 
provoqué la fermeture de /à/ en /ò/ (S 39). Seuls FO ont conservé 
partout le /й/. Sur l'époque de ce changement, voir $ 55 et le tableau 
du $64: 

hápru > hárpu > 200771, étant báynat > Boone, le mal 

уйти > €ioope, fleuve ta' ká > TEKO, détruire 

таи > makáwhu > har > 20, visage 

MKOO2 douleurs 

En B, «o est un allophone de /ò/ devant w et y. Si, à l'origine, il 
était séparé de la semi-voyelle par une consonne ou lorsque la semi- 
voyelle est née d'un autre phonème, /d/ se conserve. Il s’agit mani- 
festement d'une adaptation de l'aperture de la voyelle à celle, plus 
fermée, de w, y. Ce qui importe donc ici, c'est le timbre ou la qualité 
de la voyelle. Sa quantité est neutralisée et «D peut être considéré 
comme bref : /ó/ (S 46): 


44 § 36-37 


maw ` MWOY, eau 

iráw ` EPHOY, vers eux 

dt, dém. dyt, héb. zayt : X «iT, olivier 

"E: ‘ayiku > “буи: wik, pain 

nd : näyidu > náydu : NWIT, farine 

(Ces deux exemples confirment l'hypothése selon laquelle la plupart 
des verbes à 2 radicales sont en réalité des 2ae yod, cf. $ 78, B 2). 
Exceptions : ммо, (de) moi; epoi, vers moi, par analogie avec 

MMOK, EPOK, etc. 

Au contraire : 

däziyu > dé>yu : хоп, bateau kāiyat > kd>ya : коп, champ 

hàriwu > hdrwu ` E200Y, jour gabá? : xdoi, bras 

dryu > d'yu > 01 (qualitatif de erpe), étant (fait) 
Exception ` dw?w : dáw?u : B тооү (8 (2) rooye), matin 


37 Ёр. [i| est rendu par € en FOAsA et par a en SB. La concor- 
dance parfaite entre ces deux voyelles et l'absence de toute con- 
fusion avec le à qui, en SB, est un allophone de /ò/ montrent que le a 
issu de DI est distinct de celui-ci et qu'il a conservé sa valeur phono- 
logique. Étant donné son origine, nous y voyons un /A/ antérieur, /4/. 
Les raisons pour lesquelles nous attribuons à € le timbre /æ/ sont 
données en S 40. 

En SAsA /1/ а été absorbé par la sonante lorsque celle-ci ne se trouve 
pas en finale (S 54). En B, il est représenté dans la méme position 
par € = /æ/ et en F par н = /è/(S 55), deux timbres qui ont presque 
la méme aperture que la résonance [o] attribuée par nous à la sonante 
(S 52): 

kinyat : S кммє : AA: kN(c)ie : В кєнї: F KHNI, être gras 

tiltil : S TATA : À TATAE : B тєлтєл, tomber goutte à goutte 

#imêat : SAA: wMwe : B wemwi : Е анма), servir. 

En SB, /æ/ se rencontre en tant qu'allophone de /á/ devant /һ/?/ 
et en finale du mot (S 40). Dans les deux derniéres positions, F présente 
[èJ (S 45): 

díhnat : S Tegne : ВЕ re2ni, front 

hatriy : S garpe': B aepe' jumeau; cf. S ммтрє': Е мєтрн, 

témoin 

s.t : sit, cela : SB ce : F сн oui (cf. Vycichl, WZKM 1957, 

p. 218) 
Devant TT originel : m4?wat : S Meeye : B Mey! : F мн(н)оү, 

мєєү penser, etc. (8 28 d). 
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Devant /'/ dérivé d'une consonne autre que “ayin ($ 30 a-d) : 
máryat > mi ya > mla : 8 Me() : B Mer: F MHI, Mi, aimer 
sipyat > siypat > sé pa : S ceerre : В ceni : F сннтп, rester 
Sapiswat > Sapiwsat > šapľsa > Spé’se : *A-oreois, Hatshepsout, etc. 
Pour les deux cas précités, il existe quelques exceptions : 
ті mt wat : Š maay : B May : AsF Meey : А мо mère 
simi>wayu > sumi? : Š cMa(2)y : BF cMay : A: CMEY (ancien 
duel), tempes 
kantywu > kantwu ` S knaay : B XNAY : F KENEY : А KNO 
gerbe (anc. plur. de kanay) 
di«f : 8 T£ £=q, le donner (cf. $ 30 с) 
fef: Š K£=q, le faire (ibid.) 
Devant ['| dérivé de ‘ayin, la règle générale du $ 37 est d'application : 
иуи: S oya : B oyar: AAsF oye : Аз OYEEI, un 
misdar > misda‘ (cf. P MAWTA) > та: Š Maaxe : АЕ Meexe: 
F MHX! oreille 
En В, H est un allophone de /á/ devant un /j/ originel précédant 
une autre consonne et parfois à la finale du mot (S 46). À cause du 
parallélisme avec «b se substituant à /d/ ($ 36) nous avons considéré 
ce H comme fermé et bref : /6/. En revanche, le H qui, en F, occupe 
les mêmes positions, sera plutôt ouvert /è/, comme celui mentionné 
ci-dessus. D'autre part, Аз présente un /á/ au lieu de /æ/ devant le 
DI originel non final (S 45) : 
miyanu > miynu : 5 млє1ім : B MHINI : F MHIN : Аз MACIN, signe 
siwanu > siyanu > siynu : Š слем : ВЕ CHINI : Аз CEINE, 
médecin 
díyt=u ` B THiT=OY ` F Terr=oyY, TAIT=OY, les donner 
ir-hariy : S єорлі : B єорні : Pen vers le haut 
nis] : Š Nai : ВЕ NHI à mol; en outre F NHK, NHQ 
Au contraire, devant y provenant d'une autre consonne : 
trimu : B мт-=оү : F єгт=оү, les faire 
widi? : BF oyxai : F oyxe(e)i être indemne. 
Enfin, /iw/ > /æw/ en finale s'est changé en /d/ en А: 
niw : SB Nay : A:F Ney : А NO, voir; heure 
siniwayu > siniwi ` BBA cnay : AAsF cney : А смо, deux. 


38 Dans tous les dialectes coptes, il existe un phonéme H qui alterne 
parfois avec € et avec /ә«/, ou qui est transcrit en grec par e-psilon 
(S 44). П sert à former une catégorie de substantifs qui s'interprétent 
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étymologiquement comme des adjectifs substantivés de la catégorie 
protosémitique уйш — qútlat, laquelle possède le méme sens de classe 
(S 98, 1 et infra, $ 77). Nous concluons que ce H est issu de /u/ et 
qu'il représente /è/, parallèlement au /è:/ né de [u:[. 

La variante libre /o»/, mentionnée plus haut, se rencontre en ЗАА 
(S 54) et € = /æ/ еп SBF (5 44). Étant donné que l'évolution [u] > [8] 
passe normalement par [ce], la variante /әз/, qui a le même timbre, peut 
représenter un stade plus ancien que н. Il est possible que le 6 des 
transcriptions hébraiques tende à rendre cette voyelle médiane. 
On а vu qu'en B /æ/ se substitue aussi dans d'autres positions à /ə/, 
avec lequel son point d'articulation est voisin ($ 37). 

Parallèlement à /è:/, le /è/ bref, en А, se ferme en /i/ à la fin du 
mot et devant /”/ issu de ‘ayin (cf. $ 35 et S 49) : 

niw. : núywat : NH, VC Ne : ass. NA: héb. NG’, Thèbes (litt. : 

la Ville); cf. infra $57 

hümdu : SF әнмҳ : SA2AF 2Mx : SBF 2€Mx, vinaigre [ce qui 

est aigre] 

mér$u : SBF мнр : SA мра): SF Heron, homme roux; cf. 

Tluepois 

kúmmu : SA KHME : B XHMI : F kunt, Égypte [le (pays) noir]; 

cf. Menys, Hreus le noir (homme) 

rásyu ` SBAF puc, le Sud; cf. Mabovpns, ass. Paturesi, héb. Patrôs, 

le pays du Sud 

(cf. Ju:/ : bayünu : ВАЕ EBIHN, personne pauvre, héb. ebyôn) 
wü'bu: SFA: OYHHB : BF оүнв: Е оү(н)єв, oyeq: À oyieise, 

prêtre [un pur] 

ти > múšu : SFA: мнноє : В мна : F мннаи, мєфи : 

А Mieiwe, foule 

дайри > dú'bu : SF тннвє : В тнв: F тєєвє : À terse, doigt 

wüshat > wühsa : Š oyewc(e) : B оүносі : ВЕ oyewci, 

largeur 

mütrat > mú ra : SA Meepe : В mepi : F мннре, midi [le milieu] 

Süryat > Sdyrat > š ra : SAA: weepe : B wepi : F yuna, 

fille. 
Les deux derniers exemples montrent que € = /æ/ est un allophone 
de /è/ (excepté en Е) devant le /'/ qui ne dérive pas de ‘ayin (cf. $ 30 a-d). 
On peut y ajouter m4j'at : S мє(є) vérité, justice, et wúždu : yer 
(accentué) dans pi-oi-yer-ov =  hry-$-wjd-wr, Vintendant du lac 
«la Trés Verte» (S 44). 
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39 La voyele оү = /u:/ qui, du point de vue synchronique, est 
dans tous les dialectes coptes un phonème servant à créer une classe u 
(S 87 et les tableaux de S 78) est diachroniquement une variante com- 
binatoire de /ё/ < ég. Jul. Elle dérive de ég. /uw/, qui s'est contracté 
en /u:/ devant les sonantes et devant y pour autant que celui-ci n'est 
pas devenu /w/ par assimilation. En effet, les substantifs de cette 
classe dont on peut établir l'étymologie sont d'anciens adjectifs 
substantivés ou des noms de parties du corps de type quilu - qtlat ; 
deux autres substantifs et l'unique verbe sont des formes à rédupli- 
cation : 

тю : hénwu > héwnu : SFA: 20YN : В boyN : À 20YyN, Fin- 

térieur 

*bwru ` SBF коүр: F koya, homme sourd 

М 93w ` gin > güywu > gúwyu : SFA koyi, personne petite, 

jeune; un peu 

kni, kniw : kúnwu > kéwnu : SF коүм= ` 8А, KOYOYN= : 8 

KOYON=, KOYWN= : À ко(о)н =, sein, giron 

sr.t : *sürwat > súwra ` SAÀs соүрє : ВЕ coypi, épine, pointe 

krr, krwrw : k rúwruw : SF кроүр: B хроүр, grenouille 

trr : SC sun : Е троүр, vitesse 

ММ : h rúwruw : B 2роүр, cesser, être calme. 

La présence d'un Je! dans *kúwru est assurée par le fém. B kaypı 
< káwra < käwirat, celle qui est sourde; ert est apparenté à arabe 
sarwa, flèche, qui présente un w, et suggère l'étymologie «ce qui 
est pointu». Le verbe hr, être content : 2Ppe, cesser, être calme, 
dont B 2poyp montre une forme redoublée, équivaut en réalité 
à hrw ainsi qu'il appert du premier и du qualitatif ооүрооү < 
hawräwu < harwäwu. Les prototypes égyptiens des autres mots 
de la classe и, cités S 99, ne sont malheureusement pas connus. On 
notera toutefois la nouvelle variante ceroyoyp de cioyp, eunuque 
(R. Kasser, Compléments au Dict. copte de Crum, р. 58) +). 


Évolution des voyelles en syllabe atone 


40 Les voyelles qui, en égyptien, se trouvaient en syllabe atone se 
sont, en règle générale, amuies en copte. Le point vocalique dans une 


1) D’après ces exemples, le mot composé kmw.f.r? « art de la bouche, de la formule» 
> «formule magique» doit avoir suivi l'évolution hamüwa()-ra? > hamüra?, avec 
perte de la syllabe /wa/ comme dans wapá(yyw)ra? etc. (cf. $ 87, 4а), pour devenir 
VC MHP « eteétéra s (évolution différente proposée par G. Fecht, Wortakzent, $ 233). 
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combinaison de consonnes non-sonantes, la sonante décroissante 
etle € qui peut les remplacer sont respectivement désignés par nous 
au moyen des symboles әз, әз, es (S 52). 

Dans certains schémes, la voyelle atone de la Ire syllabe а disparu 
sans laisser de trace (seules les formes S sont données) : 


kamümat ` KMHME, obscurité ` hamám : 2MOM, être chaud 
parühu : трна), ce qu'on damid : VC, A2 тмєт, entier 
étend, natte 
habárbar : oBOopBp, jeter par ` hajwitó : доүєїт, premier 
terre 
saniyniy ` CNA€IN, sauter, rôder sapiru ` CTI» p, côte 
Dans d'autres sehémes, /a/i/u/ est représenté par un des trois ә. 
Rappelons que, dans la syllabe accentuée, seul /i/ peut se changer 
en әз. 


hárhar : орар abattre, karimrim : KPM PM, murmurer 
renverser 

bisbis : ВАСВС, espèce de sátap ` C&TT choisir, élire 
canard 

tiltīlat : TATIAE, goutte тайт : MTO, présence 

habárbar : 280pBp, jeter par  natärat : NTW pe, déesse 
terre 


Pour le /а/ final, voir, outre les З exemples cités : 


kirsat : KA1c€, ensevelissement nàtar ` NOYTE, dieu 

sänat ` CONE, sœur rämat ` PME, homme 

Le Јај final des formations nominales tombe régulièrement, sauf 
dans quelques mots du type 9и et dans certains pluriels. П est alors 
rendu par әз. Voir, outre 2 exemples ci-dessus : 


чуи : лє1к, consécration ий“ bn : OYHHB, prêtre 
(d'église) 
pinu ` ТИМ, souris dáb'u : THHBe, doigt 
häbisu > hábsu : 2o8c, hük(ryu : 2HKe, homme misérable 
couvercle | 
miyanu > тёти ` MAEIN, kúmmu : KHME, Égypte 
signe 


ha3íbwu > hayibwu > habiywu > habiwu : 2BHYE, choses, Pl. de 
hàjab > 2w8 

habürwu > habüwru > habd'ru : wBeepe, compagnons, PL de 
habüru > wBHp 


§ 41-42 49 


41 On remarquera ci-dessus dans MTO, N'T«pe, que la sonante 
ne peut pas se combiner en position croissante avec une consonne; 
elle constitue une syllabe séparée et devient décroissante (cf. S 68). La 
même chose vaut pour les semi-voyelles : wašíb : оүаухп, gage; 
wamdt ` OYMOT, devenir gros; widi? : OYX21, être indemne, bien 
portant. Un autre cas de /wo/ > Jul se trouve dans mitwat : Ma TOY, 
poison; ríswat ` PACOY, songe; swolol= : COYA«D A», (l')envelopper 
(de coyoaoya = swólwel). À part cela, les exemples de /u/ allophone 
de /ә:/ dérivent souvent de Joel : 20Y-Mice, jour anniversaire 
(/hew] de 200) etc. (cf. S 58). 

De la même manière /i/ est allophone de /o1/ devant /j/, p.ex. dans 
c'fNoyqge, bonne odeur, parfum (/stoj/ de croi); чї pooyw, 
prendre soin de; X1 2am, passer en jugement (S 58). L'état absolu 
[fijói| dérive de fíjyat > fíyja et de tíjyat > Иуда (cf. ci-après 
&isyat); q1-, Xi- doivent donc être considérés comme dérivés de 
[foj [éoj]. 

Le fi] qui apparaît comme une variante libre de Joel en finale dans 
certains mots d'un subdialecte de Аз est, du point de vue diachronique, 
un allophone de /jə/ dans les qualitatifs, les pluriels et certains noms 
singuliers qui se terminaient en /ju/ (cf. S 56 et ci-après $ 63) : 

tásyu ` X2.C1, élevé, qualitatif de t/syat > Husat ` xice 

gatewu > yatiyu > ydtyu ` eia T, pères, pluriel de уйй : єісот 

säniyu > sányu : CANI (S COONE), voleur, ancien part. prés. de 
sni : CINE, passer, traverser (cf. snni : sandyniy ` CNAEIN, rôder) 

wi'yu : OYEEI, un. 

Le [i], variante libre /os] en SAF dans les mots 61c- moitié; xr-, 
dire, etc. а été attribué à l'influence de la consonne palatale (Sethe, 
Verbum, Y, $36) mais rien de semblable ne justifie la présence en 
S du /u/ de rroy-, ton = de toi (femme); -coy (suffixe 3€ pers. plur.) 
au lieu de пє-, -ce (S 56). 


42 La réalisation par € = /es/ de /ә:/ dans €2€', vache; коте, 
tourner; MEC-, engendrer; CETTI-, choisir; €MC-, immerger, ne 
pose pas de problèmes particuliers. Les syllabes initiale et finale 
pouvaient difficilement être rendues d’une autre manière; dans 
l’état nominal des verbes, le € indique clairement la constitution 
de la syllabe, en accord avec les formes absolues Mice, COTT, WMC 
(cf. S 52). 

La même réalisation par € est un allophone de /әг/ lorsqu'en A 1а 
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sonante finale du mot après consonne et semi-voyelle devient crois- 
sante ` NOY2Me, sauver; OYAINE, lumière. En А» ce phénomène 
ne se produit qu'aprés w + n : CAYNE, savoir (S 52). 

Dans les schémes qui avaient en égyptien une seconde radicale 
redoublée, /os/ et sa variante /à/ sont probablement conditionnés 
par cette structure particulière ` 

sannädu ` CANOYO, poltron saddä?at : CAT, éventail 

girrigu ` бєрн б, chasseur ta>>ayat > ауа) : ejaxw, pince 

Cependant la voyelle a disparu ici aussi devant Je! : tawwütu : 
TOYWT, idole; dawwänu : Өорис (= twon), Celui qui étend (ses 
ailes, *n.wy) et même dans massänu : ('Ap-)euovwis, (Horus) le har- 
ponneur. 

Les verbes causatifs, normalement construits comme ҳпо < 
t-áap(r)á < t-hap(r)é, engendrer, trahissent par un /à/ (en AA, parfois 
[os/os) l'existence d'un ‘ayin ou d'un 'aleph à Totale du verbe dont 
ils dérivent (cf. S 109, 1) : 

t-?aká : Š Tako : AA: TEKO, détruire 

14424 : SA Tawo, multiplier 

оп} : SA: TAN20 : À TN20 : А TN20, vivifier 

t-alá : SA тлло : AA: TEAO, élever 

t-'asá : SAA2 Tawe-(o/ae1w), (faire) proclamer 

аа: Š талоо : АА Te2o, établir 

Il reste toutefois pas mal de mots où la substitution de /әз/ à /ә:/ 
demeure inexpliquée, p.ex. бєпн, hâte; B poTbpeT : Š 20727, 
rechercher, etc. 

Quant à la substitution de /à/ à /әз/, elle semble parfois être due au 
contact de /’/‘/h/, qui font aussi prévaloir à dans la syllabe accentuée 
en SB ($ 36). D'ailleurs, /à/ atone pour /ә:/ dans «N22, vivre; 
OY«O N22, révéler, doit avoir la même origine (S 57) : 


>akäyat : akw, perte ‘айа : AH, foule 

sa- : СА-, dos (de co!) ya'- : €12-, laver 

dém. Arh : 2apez', garder pa‘ürat > pür'a : Š THPa (m.) 
caille 

*haliti : 2AAHT, oiseau Ч : лал, être nombreux 


Dans l'état nominal du verbe, А.А» et B préfèrent aussi /à/devant 2 : 
пт: NA2ME-, млом- : B NA2EM- : S N€2M-, sauver 

mh. : Ma2- : Š мє2-, remplir 

whm ` oYa2Me- : B oyagem- : Š oYe2M-, répéter 

phd : B papt- : Š rre T-, (ren)verser. І 
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Certains cas où ég. ¿ correspond à à trouveront une explication dans 
le mot imnt.t : S AMN Te : À eMN TE, Hadès (litt. l'endroit de l'occi- 
dent). À cause de la parenté avec sém. yamin, main droite, ? équivaut 
ici originairement à yod. Or on ne connaît pas d'exemples, parallèles 
à [wo] > [а] (cf. $ 41), de /je/ > BI à l'initiale excepté précisément 
dans une variante de Š MNT, occident, qui donne EIMNT et EIMNTE. 
П se peut donc que /jə/ > /1/ ait continué ici son évolution en /e/- 
Jal comme le BI accentué. Cette hypothèse s'applique surtout aux 
mots où ces deux voyelles alternent : 


iwn : S AYAN : À EOYEN, ihm : S 320M : À €2AM, soupir 
couleur 
inm : B anom, peau ith : B 3622, charge 


ibd : S eBoT : AA: eBa T : B лвот : Е EBAT, ABAT, mois. 


43 BF ont subi dans une moindre mesure que les autres dialectes 
la réduction des voyelles en syllabe atone. Ainsi, abstraction faite de 
M, N à T'initiale en B, ces deux idiomes présentent toujours є devant 
la sonante, auquel nous croyons devoir attribuer le timbre [s]: 
MKA2 : EMKE2; bOTEB : 20 TEB (S 53). 

BF /1/ allophone de /əs| en finale (S 56) se rattache à ce méme phéno- 
mène si l'on accepte l'hypothése d'E. Edel, suivi en cela par G. Fecht 
(voir $63). Remarquons que F a -€ dans les mots qui avaient ori- 
ginairement un ‘ayin dans la dernière syllabe; le dialecte P du P. 
Bodmer VI y présente un -a et pas de métathèse de /'/ (S 56) pàna' : 
TTONA : MONA”, changer; misdar > misda : Meexe ` MAG TA, 
oreille; múšu : MHHWE : MHWA, foule; déb'u : TEEBE : THBa, 
doigt, etc. (cf. $ 28 g). 

Pour le reste, B montre dans de nombreux morphèmes une voca- 
lisation plus pleine que 8 (et les autres dialectes) : Exx. оүом/ммом 
XOM ` OYN/MMN бом, avoir/ne pas avoir le pouvoir de; bH єт-: 
rie T-, celui qui; 2AN : 2€N, art. indéfini pluriel; NGOK мім ` NTK 
NIM, qui est-tu ?, etc. (Voir A. Erman, Unterschiede zwischen den kop- 
tischen Dialekten bei der Wortverbindung, dans Sitz.-Ber. preuss. Akad., 
1915, p. 180-188). 


C. LA SYLLABE 


44 Les 7 types coptes de syllabes atones, en S 68, sont le résultat de 
la réduction générale des voyelles égyptiennes. dans la syllabe non 
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accentuée. La méme observation vaut pour les types 5 à 9 des syl- 
labes accentuées. Il est en effet admis que légyptien ne possédait 
pas de chaînons explosifs ou implosifs tels qu'ils figurent ici (Sethe, 
Verbum, 1, $ 9 et 13-14). Cette conception sera corroborée par la com- 
paraison de la structure des sémantémes égyptiens avec celle des 
sémantémes protosémitiques. 

Une autre différence avec le copte réside dans le fait qu'en ancien 
et en moyen égyptien, lorsqu'elle est accentuée, la voyelle d'une 
syllabe ouverte est toujours longue, celle d'un syllabe fermée toujours 
bréve (Verbum, I, $ 22). 

Cette régle est entrée en vigueur, selon Sethe, au moment oü la 
langue égyptienne s'est formée. Il soutient en outre qu'à cette époque 
toutes les syllabes atones étaient fermées et que chaque syllabe com- 
mençait par une consonne (Verbum, I, $ 13 et 8). Cependant, dans sa 
Vokalisation, p. 194, i1 ne mentionne plus cette derniére régle, qui ne 
s'accorde d'ailleurs pas aveo sa théorie de la voyelle prothétique (cf. 
А. H. Gardiner, EG, 3e éd., p. 429, n. 1). À une exception prés (ex. 
dájda? > с. C6, tête), les quantités des voyelles ainsi établies demeu- 
rérent stables jusqu'en copte, ой quelques nouvelles dérogations 
apparurent dans certains dialectes. Mais les règles elles-mêmes n'étaient 
depuis longtemps plus en vigueur puisque, par exemple, d'aprés 
Sethe, déjà au moment de la création de l'alphabet égyptien, le mot 
таў avait perdu le 'aleph, de sorte que le signe pour la « bouche» pou- 
vait représenter la consonne + (Vokalisation, p. 195-197); d'autre 
part, le -r et le -t en syllabe finale atone s'étaient déjà amuis pendant 
l'Ancien Empire (Sethe, Z.üg.Spr., 44 [1908], p. 80, Anm. 2). K. Sethe 
suppose en outre que les voyelles des syllabes non accentuées s'étaient 
réduites à /o/ ou amuies, au méme degré qu'en copte, depuis le Moyen 
Empire, c.-à-d. depuis environ 2000 av. J.-C., ou méme depuis l'Ancien 
Empire (Vokalisation, p. 180). 

J. Sturm, dans son étude Zur Vokalverflüchtiqung in der ägyptischen 
Sprache des Neuen Reiches, dans WZKM, 41 (1934), p. 43-68 et 161- 
179, а montré que les arguments de Sethe au sujet de la réduction 
des voyelles dans les syllabes atones ne sont pas pertinents; en outre, 
il appert des transcriptions cunéiformes que ces voyelles existaient 
encore dans la langue du Nouvel Empire. 

W. F. Edgerton, Stress, Vowel Quantity and Syllable Division in 
Egyptian (dans JNES, 6 [1947], p. 1-17) croit que la règle relative 
à la quantité des voyelles accentuées est entrée en vigueur vers 2000 
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av. J.-C. Il a essayé de démontrer, en se fondant sur l'orthographe, 
que dans les mots à accent autonome (main-stressed), -t, -w, -r étaient 
tombés en finale atone vers 1850 av. J.-C. (XVIIIe dynastie), mais que 
le changement n'avait pas débuté longtemps avant cette date. Il voit 
dans la présence de ces consonnes une caractéristique du « Paleo- 
Coptic» (c.-à-d. ancien et moyen égyptien) et il conclut qu'à la date 
précitée celui-ci était devenu une langue morte. 


45 Aprés ce qui fut dit au $ 27 sur la valeur vocalique de ¿ et de w 
final et au $28 c sur la voyelle prothétique, il est clair que nous ne 
retenons, pour l'ancien et le moyen égyptien, que la loi relative à la 
quantité des voyelles accentuées. Cela implique l'existence des types 
de syllabes suivants : 


l.v la irat, eipe faire lb" A-(mánu) AMOYN, 
dieu Amon 
2. ve 2a e dr-yu, О, fait ФЬ © 4r-, €-, vers 
3. су 3а с' nä-lar. NOYTE, Зс  ya-mínti, EMNT, occident 
dieu 
4. сус da c'e miy-nu, MA€IN, Abee (i-)nat, ene, apporter 
signe 


D’après les théories de Sethe, exposées au 844, seuls les types 
3a, 4a, 4b, peut-être aussi, dans sa conception ultérieure, 2b, existent 
dans l'état le plus ancien de l'égyptien. 


D. CHRONOLOGIE DE L'ÉVOLUTION DES VOYELLES 


Les sources 


46 Notre hypothèse de travail sur l'existence en ancien égyptien des 
seules voyelles /a/ifu/, longues et brèves, (cf. $31) s'appuie sur les 
transcriptions cunéiformes de mots égyptiens. Les documents qui 
comprennent ces données appartiennent à trois périodes différentes 
et permettent, par conséquent, de déterminer approximativement les 
époques auxquelles les changements des voyelles eurent lieu. 

Les textes de l’époque moyen-babylonienne (mb.) sont : 1. Les 
lettres d'el-Amarna (EA) comprenant la correspondance d'Amen- 
hotep IV - Ekhnaton (1372-1345) avec ses alliés et vassaux asiatiques 
ainsi que quelques piéces datant du régne de son pére Amenhotep III 
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et une adressée à son successeur Toutankhamon; 2. Les archives des 
rois hittites découvertes à Boghaz-Keui (BK) et contemporaines du 
règne de Ramsès IT (1290-1223), quoique l'un ou l'autre document 
lui soit antérieur et puisse remonter jusqu'à la mort de Toutankhamon. 

Le document assyrien (ass.) le plus important est le récit des cam- 
pagnes d'Assurbanipal (669 - ca. 633) en Égypte, Syrie et Palestine, 
conservée sur l'ainsi nommé cylindre Rassam (Rm.). 

Les textes d'époque néobabylonienne (nb.) et perse sont des docu- 
ments d'affaires datant du régne de Cambyse (529-521) et de ses succes- 
seurs jusqu'à Ártaxerxés II (424-402). 


47 Les transcriptions de mots égyptiens contenues dans ces sources 
furent rassemblées par Н. Ranke, Keilschrifiliches Material zur alt- 
ägyptischen Vokalisation, (Suppl. aux Abh. preuss. Akad. Wiss.), Berlin, 
1910 (sigle : KM). Des corrections et des compléments, numérotés de 
I à XII, furent publiés par ce même auteur dans trois articles intitulés 
Keilschriftliches, dans Z.üg.Spr., 56 (1920), p. 69-75; 58 (1923), p. 132- 
188; 73 (1937), p. 90-93 (cités ci-après : K I, etc.). 

S. Smith et C. J. Gadd éditérent A Cuneiform Vocabulary of Egyptian 
Words (dans JEA, 11 [1925], p. 230-240), une tablette de la période 
amarnienne contenant des noms de nombre ainsi que des noms de 
parties de maison et de meubles (cité : Smith-Gadd). Nous utiliserons 
cette étude en tenant compte, sans toujours y renvoyer, des complé- 
ments apportés par W. F. Albright dans J EA, 12 (1926), p. 186-190. 

Un grand nombre des anthroponymes contenus dans la 17€ section, 
moyen-babylonienne, de KM et quelques titres administratifs furent 
soumis à un nouvel examen par W. F. Albright, Cuneiform Material 
for Egyptian Prosopography 1500-1200 B.C., dans JNES, 5 (1946), 
p. 7-25 (cité : Albright). Comme les textes de Boghaz-Keui étaient 
encore inédits au moment oà Ranke publia son livre, il ne put disposer 
que des matériaux que lui communiqua H. Winckler. Albright put 
utiliser les premiéres éditions de ces documents, notamment KBo 1 
(= Keischrifttexte aus Boghazkôi [dans Wiss. Verôff. d. deutsch. Or.- 
Ges.], Leipzig, 1916) et KUB III (= Keilschrifturkunden aus Boghazküi 
[Staatl. Museen Berlin. Vorderasiatische Abt.], Berlin, 1921). E. Edel 
en fit de méme mais il eut en outre connaissance de plusieurs textes 
inédits, provenant de fouilles plus récentes, pour sa publication Neue 
keilschriftliche Umschreibungen  ügyptischer Namen aus den Boğaz- 
kôytexten, dans J NES, 7 (1948), p. 11-24 (cité ci-après : Edel, I, eto.). 
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Des observations trés pertinentes furent faites sur ces matériaux 
par J. Sturm, Vokalverflüchtigung (cf. $44) et par G. Fecht, Wort- 
akzent. Nous y renvoyons par la citation du nom de l'auteur. 

Tout ceci nous oblige à joindre à notre exposé, en Appendice, une 
liste des mots égyptiens conservés en transcription cunéiforme dans 
laquelle nous consignons les compléments et les interprétations nou- 
velles apportées à KM, le travail de base. On y trouvera les renvois 
aux sources plus récentes, le prototype égyptien et la traduction du 
mot. 


Remarques préliminaires 


48 Les transcriptions cunéiformes posent de nombreux problèmes et il 
faut, pour les interpréter, user de beaucoup de circonspection. Il y a 
d'abord le fait que la plupart de ces textes furent écrits par des étran- 
gers et il existe par conséquent des risques que ceux-ci n'aient pas 
rendu exactement certains phonàmes égyptiens. En règle générale, 
cependant, ces scribes étaient, de par leur métier, des gens instruits 
et l'on а déjà fait remarquer qu'ils usent de transcriptions savantes, 
tenant compte non seulement de la prononciation mais aussi de l'ortho- 
graphe étrangère. Ils n'ont apparemment dérogé à cette règle que 
pour des mots d'un usage courant ($ 19). 

Une grosse difficulté réside dans les particularités de l'écriture cunéi- 
forme. Celle-ci transorit /f/ par р et elle a tendance à substituer š 
à [s/ et s à Jš]; elle rend par } ég. b, h, h, h. Étant syllabique, l'ortho- 
graphe devait s'adapter aux signes dont elle disposait (voir à ce sujet, 
Ranke, KM, p. 64-65). Ainsi l'on écrit za-ab-na-ku-u (pour zab), tap- 
na-ah-ti (pour nak), mais d'autre part ho-sa-a-a pour hasya parce 
qu'un signe pour аз n'existe pas. Il s'ensuit que cette orthographe 
ne marque pas la distinction entre voyelles longues et bréves. Les 
noms cunéiformes peuvent à l'occasion insérer aussi des voyelles qui 
ne figurent pas dans le mot égyptien. 

L'accadien et l'assyrien possèdent, outre /a/i/u/, une voyelle /e/ 
mais celle-ci ne peut être rendue que dans les syllabes e, el, es, er, её, 
be, me, ne (rare) se (rare), $e, te. La syllabe là peut par conséquent 
représenter Ш/ et /le/; ip équivaut à /ip/ et Jep] à moins qu'on n'in- 
dique expressément la valeur /е/ en écrivant li-e ou te-ip pour /le/tep/. 
En se fondant sur les transcriptions de certains noms égyptiens, 
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notamment de la période assyrienne, où le /e/ est assuré, E. Edel 
a préconisé, en 1954, de suivre la méthode d'Albright et d'écrire e 
dans toutes les syllabes où le H copte ne dérive pas de /u:/ (Zur Vokali- 
sation des Neuägyptischen, dans Mitt. Inst. f. Or.-Forsch., 2 [1954], 
р. 30-32, cité plus loin : Vokalisation). La transcription cunéiforme du 
nom de Ramsès devient ainsi pour lui Reamašeša, tandis qu'Albright 
écrit Ré'amaásesa. Nous expliquerons au $ 50 pourquoi nous conser- 
vons les graphies ria, riya, utilisées antérieurement par Edel. 

Fecht, $ 72, a montré que le redoublement de la voyelle finale sert 
à indiquer qu'elle est accentuée, p.ex. za-ab-na-ku-w, pi-ir-2u-u pour 
[tabnkó?/| et /per‘6>/. Le redoublement nous parait jouer le même 
rôle dans Sah-pi-ma-a-u et aussi dans les syllabes non finales Si-ya- 
a-u-tu, pi-ta-a-te, même Ha-a-ra-ma-aš-ši. Nous marquerons d'un 
trait ces voyelles redoublées : zabnakü, pirjà, Sahpimau, Siyautu, 
qitàte, Häramas$i (rappelons que Іа voyelle n'est pas considérée comme 
redoublée dans les voyelles za-ab, pi-ir, ma-a$, eto.). 

Le problème de l'interprétation des différentes formes n'est pas 
moins ardu. Pour expliquer les variantes d'un nom qui se rencontrent 
à la même époque, p.ex. en néo-égyptien, on a invoqué la coexistence 
d'un égyptien conservateur, qu'on appelle la langue officielle ou 
la langue de l'élite (Hochsprache), et d'un égyptien plus évolué, une 
ainsi nommée langue du peuple (Volkssprache; cf. p.ex. Fecht, $ 443). 
Nous nous servirons des termes usuels «langue savante» et «langue 
vulgaire». Dans d'autres cas, on distingue des différences dialectales, 
qui survivent dans la langue copte. Leur présence n'est pas seulement 
attestée en démotique par les transcriptions néo-babyloniennes mais 
certaines remontent déjà au néo-égyptien. La question se pose en 
outre de savoir si l'une ou l'autre ne peut pas être assignée au moyen 
égyptien. Jusqu'à présent, on a considéré les transcriptions moyen- 
babyloniennes comme les témoins de l'état phonologique du néo- 
égyptien. À notre avis, il y a lieu d'envisager la possibilité que les 
noms royaux appartiennent encore au moyen égyptien. Cette langue 
«classique» est demeurée en usage, à des fins religieuses et autres, 
pendant le Nouvel Empire et jusqu'à la période gréco-romaine (voir 
$2). Amenhotep IV - Ekhnaton fut le premier roi qui permit l'emploi 
du néo-égyptien dans l'épigraphie mais cet idiome se dégagea trés 
lentement de l'emprise du moyen égyptien et ce n'est que vers la 
fin de la XX* dynastie qu'il commence à montrer une physionomie 
propre. Faut-il croire, dés lors, que les pharaons de la XVITIe dynastie 


$ 48-49 57 


se sont donné d'emblée des noms néo-égyptiens ? Cela nous paraît 
exclu pour le nom N?bmuariya d' Amenhotep ПІ. Même le geste précité 
d'Ekhnaton n'implique pas nécessairement qu'il prit un nom de fac- 
ture néo-égyptienne. Un indice important nous est fourni par le nom 
du fondateur de la XIXe dynastie. Avant son accession au trône, il 
s'appelait P3-R'-ms-sw, avec l’article qui caractérise le néo-égyptien 
(cf. W. Helck, Zur Verwaltung des Mittleren und Neuen Reiches, Leiden, 
1958, p. 308-310; 446 sv.). La disparition de celui-ci dans son nom 
royal (sans doute Riamasesa comme celui de son petit-fils) suggère, 
à notre avis, une formation moyen-égyptienne. Il parait par consé- 
quent probable que jusqu'à la XXe dynastie, et éventuellement au-delà, 
les pharaons aient emprunté leurs noms à la langue classique et reli- 
gieuse. Il n'auraient donc pas autrement agi que les Papes, qui, en 
cette matiére, ont continué à utiliser le latin. 


Analyse des différentes voyelles 


Remarque. — Sauf les cas où des noms se correspondent (ex. mb. Ana - ass. Unu), 
chaque liste est ordonnée selon l'ordre alphabétique des noms ou des parties de noms 
comprenant la voyelle qu'on passe en revue; celle-ci est imprimée en caractère romain. 
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mb. ass. nb. gr.-c. 
Amana Hatp-imunu Pa-munu AMOYN 
Mai-Amana Un-amunu 
Ana Unu ON 
Har-ti-bü BW, 'Apros 
haman Himuni Q)MOYN 
An-hàra AN2OYPE, 'Ov- 
OUpIS 
Na-t-hü Nac 
Hüru 2cp 
Kuni-huru 
Pi-Éan-haru V'evvpis 
Kaši Кїїзї, Küsu Küšu 
Ria-napa NOYGE 
Pak-nuti 
Zab-nüti XEMNOYT, Že- 


Pi-paru 


Bevvuros 
(XENE-) mop 
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П appert clairement que le changement /а:/ > [ó:| s'est produit 
entre le XIIIe et le VIIe siócle. Étant donné que l'assyrien ne peut 
rendre /6:/ que par u, aucun indice ne nous permet de dire quand eut 
lieu le changement /ó:| > /u:/ après m, n. Les transcriptions grecques 
semblent indiquer que le /6:/ existait encore au moment où les pre- 
mières d'entre elles furent établies mais que [u:/ s'y substitua bien vite. 
Elles offrent en effet Zefevvvros et llere-apvwws, llerevopis à côté 
de llere-apovwig, Îler-ovoupis. Or v représente normalement /6:}, 
p.ex. dans Yev-vpis, lla-vpw, et il est remplacé par w dans des 
graphies plus tardives ` Vev-cpos, Ha-wpos (S 36). 


50 Ji:/aceentué 


mb. ass. nb. gr.-c. 
p-az[te *] 
Har-siya-e$u  Pat(a)-esi ‘Apoimois, 
TTa/erenois 
Patan(i)-esi TTererinois 
Na’a-esi HCE, "Jos 
Hat-hari-ba лөрнві, 
Hat-hiri-bi ' A0pifis 
Naim-mahe Аз M2H 
Bukk-una(n)-nipi cf. Пєтє-ифиѕ 
Ihri-pita тїтє 
pisid Yir: фис 
Miya-re PH 
May-riya 


Nib-mua-riya 
Nap-hu’ru-riya 
Nib-huru-riya «$7 
Min-pahta-ria 
Min-mua-ria 
Waë-mua-ria 
Wa$-mua-ria-nahta 
Satep-na-ria 


*Buk-un-rinip 
in-si-bya 
šah-šiha-šiha 
Pat-nip-tëmu 


PINg, Boyopivis 
cf. 2%-оуоо<$ 


Neg0nms 
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fiu toy 
P-ušiwu TTOYCIPI 
wehu 


Le tableau montre que, dans certains mots, /i:| s'est conservé 
jusqu'en copte. Parmi les cas où il s’est changé en /&/, le nom du 
dieu-soleil occupe ici une place privilégiée. Nous avons classé dans 
l'ordre chronologique les noms royaux qui le comprennent, depuis 
Nibmuariya (Amenhotep IIT) jusqu'à Satepnaria (Ramsès II). La 
grande régularité des transcriptions, d'abord riya, ensuite ria, et 
l'opposition avec Miyare (écrit ri-e) nous prouvent que /i:/ s'est main- 
tenu dans ces noms. Mais il ressort de ce dernier anthroponyme que 
déjà à l'époque d'el-Amarna le changement s'était produit dans un 
certain état de la langue. À propos d'autres voyelles plusieurs tran- 
seriptions nous font conclure à la coexistence, en néo-égyptien, d'une 
langue savante et d'une langue vulgaire. Compte tenu de nos obser- 
vations sur les noms royaux (848), nous croyons devoir assigner 
plutôt au moyen égyptien les formes riya, ria. Nonobstant l'absence 
de l'article, Miyare doit être néo-égyptien. Le nom d'un autre parti- 
culier, Nimmabhé, ainsi que wehu, soldat, appartiennent normalement 
à cette méme langue. L’opposition avec Pa-ria-m-ahü ($ 53) indique, 
à notre avis, que le changement /i:| > /é:| est une innovation du 
néo-égyptien vulgaire. C’est donc à cet état de langue qu'on fera 
remonter l'origine d'ass, -eëu et de nb. -nipiëmu. Un signe cunéiforme 
pour /re/ étant inexistant, la syllabe accentuée d'ass. Hathariba 
pouvait à partir de la même période se prononcer comme celle de c. 
хөрнв!. Rappelons que le iota de "Joe, °Адр:В:ѕ et "Jä: ($53) 
repose sur une manière typiquement grecque de rendre le /6:/ tandis 
que le ёа de Ileremois, Nepômmus, Iler-evrqpas est spécifiquement 
égyptien, comme plus tard c. нсє etc. (S 43). 


51 /u:l accentué 


mb. ass. nb. gr.-c. 
Pa-ria-m-ahü Mant-im-ehe (e)2H, Movrouns 
Pa-kruru KPOYP 
Pa-mahü 
mutu MHT 


uput(?) 
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Les formes ah, ehë, devant, montrent, comme l’a fait remarquer 
Edel, VIII, que dans les mots où /u:/ est devenu /ё:/ ce changement 
est intervenu entre 1200 et 800, à la même époque que le changement 


la: > J6:]. 
52 /a:/ atone ou ne portant pas l'accent principal 


mb. ass. nb. 


gr.-c. 
Aman-appa Amunu-tapu- ’ Apevwgis 
nahti 
-hatpi Am-urte-še ° Auopra( ole 
-maša Pat-m(i)u-s-tü Ilereue[oorovs 
Bukk-una(n)-nip? 
*Buk-un-rinip Boyopwis 
Hāra-mašši Har-siya-ešu “Apomots 
Ha-mašša Har-ti-bà ‘AprBws 


Nahti-huru-an-seni 


Pi-hattikuru-npiki 
Hat-hari-ba 


220wPp, *Абър 
aepHBi, *Абр- 
Bis 


Hi-ku-ptah Hi-ninki Aiyvrros, 2NHC 
Nap-hu'ru-riya Paf-mip-ému М№Мєфдзиѕ 
Pa-ham-nata ZONT 

Pir-?ü (п)рро, Фарас 

Pi-hattihuru-npiki 

Р1\-дар{-12@ Чєттао 

Pi-šaptu 

P-unubu 

P-uširu TOYCIPI, Bov- 
Waš-mua-ria opis 


Les informations du tableau $ 49 quant à Pépoque du changement 
[ә:[ > [6:] se confirment ici. П n'est pas toujours aisé de dire si la 
syllabe en question est atone ou non. La graphie Hära-mašši « Horus 
est né», avec à et désinence -a, semble impliquer que les deux mots 
sont accentués. Nous supposons la même chose pour Amunu-tapunahti 
« Amon est sa force». Nous attribuons toutefois à таё, nahti l'accent 
principal. Dans les noms composés avec Aman-, quoiqu'ils constituent 
le même type de phrase que Hàra-massi, le nom divin ne porte appa- 
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remment pas d'accent; /а:/ est sans doute devenu bref, mais il a con- 
servé sa qualité. La méme observation vaut pour Nap-, Was-, et pour 
-nata, qui fait partie d'un type de < composé ancien», ainsi que pour 
ass. Har-, Bot Le timbre /6/ de la voyelle s'est aussi conservé à 
l'époque assyrienne dans la syllabe atone de Buk(ku)-, huru- et hatti- 
huru-. Nous voyons dans ces noms des formations nouvelles datant 
de la période assyrienne. Le premier élément du dernier mot, vocalisé 
[hàwat| > *o« dans sa forme indépendante, présente dés la période 
moyen-babylonienne une réduction extrême, fi, équivalant sans 
doute à /he/, dans Hikuptah. Fecht, $ 426, Anm. 594, attribue celle-ci 
au fait que deux génitifs se suivent. La même remarque peut s’ap- 
pliquer à ass. Héninsi. Il nous paraît néanmoins possible que nous 
ayons affaire, dans Hikuptah, à une forme du néo-égyptien vulgaire 
et que le a de minoen Aikupitijo et de Aiyümros présente une sur- 
vivance du néo-égyptien savant, ou du moyen égyptien. Le titre 
ass. pir?ü se trouve déjà au niveau du copte-sahidique /per'ó'/ mais 
la forme $apa«, transmise par les Septante, pourrait, comme l'a très 
bien vu б. Fecht ($432), représenter un *#фхрхло du bohairique, 
le dialecte qui montre souvent une réduction moindre des voyelles 
atones (cf. ci-dessus, $ 43). Le même mot páray : тюр «maison » est, 
dés la période assyrienne, devenu /pe-/p-/ dans les toponymes dont 
il fait partie (cf. D. B. Redford, The Pronunciation of Pr in Late 
Toponyms, dans JN ES, 22 [1963], p. 119-122). On remarquera aussi 
lopposition entre mb. nap- et nb. nip- = [nef] de nàfar ` NoYde, 
bon; mb. Waë-, de /wäsar/, appartient lui aussi à се schème adjectival. 


53 /i:/ atone ou ne portant pas l'accent principal 


mb. ass. nb. gr.-c. 
Niht-e$-arau cf. B notre: 
Mana-hpi(r)-ya pwoy 


Nib/m-mua-riya 

Nib-huru-riya <š> 

Nib-täwa 

Nim-mahe 

Pa-ria-m-ahü 

Ria-maše-ša “Рорєсотс 
Ria-mašši 

Ria-näpa 
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Ri-wassa 
Iptim-urte-5u ef. "Idtuus 


Le mot nib- se trouve ici partout dans une relation génitivale avec 
le substantif qui suit. On doit donc le considérer comme atone. Ria- 
est chaque fois sujet de la phrase et peut avoir gardé son accent, 
ahü, maše, таё, пара portant toutefois l'accent principal (pour 
Riwašša, cf. Amanmaša, etc., $ 52). Si le a final de ria représente 
la terminaison et non pas une manière de rendre le ‘ayin, ces noms 
se comparent à Hära-maë$i (852). Dans *Mana-hpi(r)-riya, hpir- 
se trouve à l'état construit; il porte probablement l'accent dans la 
forme abrégée du nom ci-dessus. Le 7 est probablement bref dans 
tous ces noms (cf. ‘Pa-ueoons) mais il a conservé sa qualité. Pa-ria- 
est caractérisé par l'article comme néo-égyptien. Comparé à Moore, 
Nimmahë (Š 50), il se révèle comme appartenant à une variété plus 
conservatrice, donc à la langue savante. Le de ce dernier nom, face au 
-e final, de méme que le second z de Iptam-urtešu, face à Pat-niptèmu 
($ 52), montrent que la voyelle devenue brève dans une syllabe atone 
conserve parfois plus longtemps son timbre que la voyelle longue 
accentuée, qui suit l'évolution. Ces exemples sont à mettre en paral- 
làle avec Har- et Hat- dans Батый (a ~ u = [б:[) et Hathariba 
(а ~ i = |6:]), cf. $52. Au contraire, -e$- atone de ass. Nibt-e$-arau 
correspond à ass. Har-siya-efu comme -huru atone de ass. Nabti-huru- 
an-seni correspond à ass. Kun?-buru. 


54 /u:/ dans une syllabe qui ne porte pas l'accent principal 


mb. ass. nb. gr.-e. 


Nib-mua-riya 
Min-mua-ria 
Wa$-mua-ria 


Chacun de ces noms forme une phrase et nous croyons qu'ils ont 
conservé ce caractère à cause des désinences -a de mua- « Rë est durable 
en (quant à) l'ordre cosmique», etc. Cf. d'ailleurs la variante Nim-müa- 
riya. Nous considérons par conséquent le /u:/ comme accentué mais, 
pour autant qu'on a affaire à des mots composés, leur dernier élément 
doit porter l'accent principal. 
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55 /a/ en syllabe accentuée (principale et secondaire) 


mb. 


n-abnasu 
n-amsuha 
n-iméahu 


Aman-appa 


d-aspu 


Pa-ham-nata 
hamtum 


Ha'api 
Suta-hapéap 
Aman-hatpa 
ga-hatum 

Polk Aug 
Nap-hu’ru-riya 
Nib-kuru-riya 


Ма-уай 
zab-na-kü 


Aman-maÿa 
Ha-maëëi 


Hära-massi 
Iriya-mašša 
Ria-mašši 
Tah-mašši 


Tah-maya 


ass. nb. 
Pé-éapt-i2à 


gar-3ü 
pir-?ü 


Nibt-e$-arau 


Si-hà $i-hà' 
$i-hü 
Usihanëa 
Naktu-happi 
Sa-hp-imàu 
Pu-yama 


Mant-im-ehè 


Hapi-menna 


If-pi-matu 


gr.-c. 


€eiepo 
(п)рро 


NEMCOO2 


cf. В мотє- 
pwoy 
X€20, Tews 


20NT 
QOMNT 

cf. Ta-WONC 
2àne : ФАТ 


EIOM, cf. 
IIadwopas 


Movroums 


64 $ 55 
Waë-mua-ria- Tap-nahti Amunu-tapu- Тєфуаубіѕ 
nahta nahti 
namša 
Napt-era 
Natt-era 
Nak(k)ü Меко, Neyaw 
Min-pahta-ria 
pitas-ni-mu'da 
Hi-ku-ptah 
Marni-ptah 
rahta PA?TE 
Saya CAI 
Kazanu XAANe, Taws 
[salu COOY 
Sabakü Zaßakwv, Za- 
Barws 
fapha ca 
Pi-Saptu ez ode 
Siyàutu. CIOOYT 
биат COYAN, Хо 
Susanku Хєсоуҳіѕ 
nib-tàwa Pat-m{i)us-tü Мєстоёс, He- 
pe]oorovs 
Tarkü Teapkow, Ta- 
tiban pakos 
P-unubu 


Ri-wašša 


D’après ce tableau, létat d'évolution de /a/ accentué est le même 
à la période moyen-babylonienne et à la période assyrienne. C'est E. 
Edel qui, en s'appuyant e.a. sur mb. zabnakü, vase du ka, namsuha, 
les crocodiles, et sur ass. yar?ū, (le) Nil, a observé qu'on rencontre ici 
l'état qui caractérise en copte les dialectes AA», à savoir le /a/ bref 
accentué est représenté par o à la finale du mot (мто, toi [fém.]) et 
lorsqu'il est redoublé (rooTq, sa main). À cela correspond en égyptien 
la règle : /a/ accentué est devenu /d/ devant 'aleph en finale du mot 
(ko, *o?) et en fin de syllabe devant une autre consonne [na-mso'h / 
(Vokalisation, р. 34-36). Nous y avons ajouté les exemples Nap-hu’ru- 
riya, Nib-huru-riya, où |*bpó'ru/, les métamorphoses, porte l'accent 
secondaire (Toutankhamon dans les archives hittites, cf. p. 90). Ass. 
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(P)-unubu, (les) Murs, s'explique comme un pluriel similaire. Si les 
prénoms d'Amenhotep IV et de Toutankhamon appartiennent encore 
au moyen égyptien ($50), il en résulterait que le changement s'est 
déjà produit dans cet état de langue. Le changement caractérise en 
tout cas le parler savant du néo-égyptien. La variante nim3ahu, 
environ contemporaine du régne d'Ekhnaton, montre la préservation 
du /a/ dans l'un ou l'autre dialecte : /a/ subsiste en F et О; on pour- 
rait aussi songer à B /emsawh(u)/. La méme explication s'applique 
à l'exemple amarnien mb. abnasu pluriel de bnš = /banäë/(?), mon- 
tant de porte. 

Si mb. nib-tàwa «le maitre des Deux Pays», attesté au temps de 
Ramsès П, provenait de /*ta'w y| (cf. Steindorff, Lehrbuch, $135), 
il constituerait lui aussi une exception à la règle précitée. Il sera 
montré qu'il faut partir d'une forme originelle ta?dwayu, qui a donné 
ta3dwyu > téwila > *тооү, représenté par ( Zeu-)0cis, ( Meo-)rois 
(cf. p. 93). Sur la terminaison a, voir $ 63. 

Paliju-kura, le Syro-Palestinien, ne peut pas être invoqué comme 
un nouvel exemple de /o?/ malgré la graphie k?rw. Celle-ci appartenant 
à l'orthographe syllabique, le 'aleph n'y représente rien; le и = /o/ 
est emprunté, avec le nom, à une langue étrangère (cf. héb. ssh). 

Pour la période assyrienne, l'opposition entre -i?a et -?u, grand, a 
été interprétée comme dialectale par Fecht, $ 430, qui assimile -ta 
à la forme F aemm-ea, peMM-e€a, «homme riche, litt. grand». 
De son côté, Edel considère ass. Sika, Sif et nb. Sia? comme trois 
formes du même nom dd-hr, «le visage a dit», et il rappelle que la 
premiàre s'applique à un prince d'Assiout, considérée comme la 
patrie du subakhmimique (Vokalisation, p. 35). Étant donné que le 
l| se substituant à /r/ provoque le méme changement /a/ > /d/ 
еп BSAA: (§36 d), Sihü = x€20 est partout la forme régulière, 
sauf en FO. Sika à Assiout peut toutefois s'expliquer par le fait qu'en 
АА, 2a se rencontre à côté de оо (Crum, CD, s.v.) La graphie 
Kiha’ ne prouve pas nécessairement que /'/ existait encore, le 'aleph 
final peut être ici « inorganique» comme dans certains autres mots de 
cette période (Ranke, KM 87). Aprés ce qu'on vient de dire, cette 
forme peut appartenir à tous les dialectes, excepté BS. 

Le /d/ accentué des noms Sabakü, Tor bo, Nak(k)ü, d'origine nubienne, 
n’a rien à voir avec notre problème. 

Parmi les rares noms de la période néo-babylonienne, kappi et 
nahti appartiennent précisément aux mots qui ont méme en BS 
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conservé le /а/, mais -tu = [tow] (de ѓаш а) montre que dans ces 
deux dialectes il est, au VIe siècle av. J.-C., devenu /d/ en toute autre 
position. 

Nous considérons que Tah- porte un accent secondaire dans Tah- 
maššiļmaya, nb. Hapi- dans Hapi-menna et ass. Mant- dans Mant-im- 
ehé au même titre que Hara-(mas$i) ($ 52) et Pa-ria-(m-akü) (8 53). Le 
pseudoparticipe menna dérive, à notre avis, de méynu. 


56 [1] en syllabe accentuée (principale et secondaire) 


mb. ass. nb. gr.-c. 

Iriya-mašša 

ku-yih-ku KOIA2K 

mana MANe' 

Ria-maše-ša “Рарєсотѕ 
Метрі Membi MNGE ` MeMqI 
Mimpi 

Pa [irih-nàwa NAY 
Hi-nin& 2NHC 
Pi-hattihuru-npiki 

pu-sbiu CBE 

šina CNAY 

pitati 
Put-ubešta Pat-uastu IHTerovfe[aavis 
Am-urte-£e Tihut-ariësi °Арортоц(о)ѕ 
Iptim-urié-fu  Tihut-artai-s Ooropraus 


Le DI au milieu du mot n'existe plus que dans mb. kuyihku, ass. 
Mimpi, Hininši, Pihattiburunpili. Sa conservation tient peut-être 
au fait que les toponymes suivent souvent l'évolution à distance; 
le premier mot, un «composé ancien», reléve du langage cultuel, 
conservateur lui aussi. Ass. Mempi, Putubesti présentent l'état inter- 
médiaire entre /1/ et /á/ qui existe encore en ААгЕО. Devant la sonante 
non finale, ce /æ/ s’est conservé (B MeMqt!) ou il a été absorbé par 
la sonante (S MNqe); devant les autres consonnes et la sonante 
non finale, il est devenu /á/ en BS comme dans nb. Patuastu. Ce stade 
de l'évolution est atteint dés le mb. dans nawa, pitati et šina. Le 
earactére de ces mots, un nom propre de particulier et un nom de 
métier, outre un nom de nombre, nous fait croire qu'ils appartiennent 
à la langue vulgaire du Nouvel Empire et que celle-ci présente déjà 
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des différences qui se retrouvent dans les dialectes coptes : à côté de 
[n&áw[petátilsenáw] devaient exister /*næw/“*potæti/*sonæw/. Des 
variantes dialectales apparaissent d'ailleurs aussi dans les désinences 
lilale] de pitati. 

En syllabe finale, le BI accentué est devenu /6/ dans les deux parti- 
cipes /mané/masé/. En tenant compte de ce que nous avons dit au 
$50 à propos du nom royal, ce changement serait déjà à assigner 
au moyen-égyptien. Les formes ass. uríe-, nb. aríe- représentent, à 
notre avis, des participes actifs au méme titre que maše- nonobstant 
la graphie démotique £.&r-di(t)-; nb. artat-, de méme que (@or-)oprœus 
etc., peut dépendre d'une nouvelle interprétation de la forme illustrée 
par cette graphie (J. Vergote, Oplossing, p. 31-32; 51). 

Dans Iriyamaë$a, [iiy], compagnon, qui porte un accent secon- 
daire (cf. Hàra-ma$f)), correspond à c. Tape! NC21ME «ma com- 
pagne et épouse» (Griffith, Z.üg.Spr., 38 [1900], p. 91). П montre 
que la terminaison de la nisbé n’a pas été traitée comme celle du 
participe (cf. /masé/) ; karty, le dessus, a aussi donné 8 2pai, et 2pH(e)1 
dans les autres dialectes. 

Seul mb. sbiu, qui devait déjà équivaloir à с. cse, porte, montre 
une orthographe aberrante, étant donné qu’un signe cunéiforme 
pour /be/ existe; mais l’idéogramme BI se lit aussi /bé/. 


57 juj en syllabe accentuée 
mb. ass. nb. gr.-c. 
kasaya 2acie' 


Putu-m-hëše 
pitaé-ni-mu'da 


NY NH, N€ 
Pa-tu-resi PHC, ZTpou-prois 
Nakti-kuru-an-seni WHN 
S|Šüta 20 
Sutta 
P|Bi-n-teti *Eo-Bevômris 
Pa-wura По лр, 
Pi-wuri Ilovepis 


L'évolution de ce phonème est parallèle à celle de /u:/ : le change- 
ment juj > /è/ s’est produit entre la période moyen-babylonienne 
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(XIIIe s.) et la période assyrienne (УП sj. À propos de 8S/Šëla, 
Sutii, que nous considérons comme dérivés de Sútha < Súthu, voir 
р. 97. Quant à Nz, il peut être conditionné par le changement /ё/ > /i/ 
en finale propre à l'akhmimique ($ 38), l'aire dialectale comprenant 
la ville de Thèbes. 

Ass. kasaya correspond à c. 2acie', dérivé du participe passif 
kasyúw « quelqu'un qui est loué». Étant donné qu'un signe cunéiforme 
pour Del manque, il est difficile de dire ce qui a déterminé le choix 
de la graphie ha-sa-a-a. 

À Paturesi et à №” correspondent héb. Patrés et №” dans Jérémie 
et Ézechiel; yübbu, cœur, (gr. wm, :«В) se transcrit par op dans 
héb. Hopra* == w3h-ib-r*, le nom du roi Apriès. Il semble dono qu'aux 
environs de 600 av. J.-C. Pun ou l’autre dialecte (du Nord D présentait 
encore le stade du /æ/, intermédiaire entre /u/ et /è/. 


58 /а/ en syllabe atone prétonique 


mb. ass. nb. gr.-c. 
n-abnasu 
n-amsuha NEMCOO? 
n-imšahu 

P-ah-nuta 02€ 

Pa-ria-m-ahü Manti-m-ehé (є)2н 
Атата Un-amunu AMOYN 
Mai-amana Hatp-imunu ‘Ermepovns 
haman Himuni Q)MOYN 


Mana-hyi(r)-ya 


Nap-/Nib-hu()ru-riya 


Iriya-maë$a 


ku-yih-ku 
Hi-ku-ptah 
Nim-mahé 
Pa-mahū 
Mane 


Ria-ma&se-$a 


Sa-hp-imäu 
Hat-hari-ba 
Hai-hiri-bi 
gar-3ü 


hasaya 


Am-urte-se Tihut-arte-si 


лөрнві, °Адрг- 
Bis 

В 1apo : Hee: 
po 

KOIA2K 
Aiyvrros 


Аз M2H 
MANE!, 2acie! 
Аро [ортол 
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Ria-m$e-$i Iptim-urie-$u  Tikut-artai-s 

gitas-ni-mu'da 

pitata 

šah-śiha-šiha 

tiban 
pa-tu-resi Падортѕ 

zab-na-ku zab-nüti xeMNoyT, Že- 
P-unubu (?) Bevvvros 


Il se manifeste une distinction entre les mots composés et les mots 
simples. Dans les premiers, les voyelles bréves, en devenant atones, 
gardent, autant que les voyelles longues, leur qualité : mb. šañ-, zab-; 
ass. ађ-, yar-, zab-, et, pour le Ja] devenu /d/ devant 'aleph, mb. ku-, 
ass. tu-. La seule exception, ass. -hp-, peut être due à la forme com- 
plexe de l'anthroponyme et offrir une analogie avec mb. Hikuptah, 
ass. Hininéi ($ 52). 

Parmi les mots simples, il faut d'abord isoler les participes : mb. 
Mané, maše-, ass. hasaya. Le DI prétonique s’est conservé comme une 
caractéristique de cette forme jusque dans le participium conjunctum, 
toujours atone, du copte. А côté de S 2acie', B présente toutefois 
єсїє'; maše- est devenu ‘“Pa-ueoons et ‘Pa-uons. L'exemple unique 
mb. Riam$esi ne permet pas de tirer une conclusion. Ce /a/ subit 
une interversion dans le participe perfectif du verbe irrégulier rdi, 
donner ` radiy > ardiy et il se retrouve dans nb. arte-, aria?. Ass. 
urte- s'oppose à cette forme comme ass. putu- et pu- à nb. pata-, pa- 
(сЁ. 8 61, 62). 

Pendant la période moyen-babylonienne, le /a/ prétonique subsiste 
aussi dans le nom abstrait mah (de mahüyat, plénitude) ainsi que 
dans mahé (de makiyat, vent du nord). C’est pourqui nous lisons 
ahū le nom abstrait dérivé de haj4yat, devanture, au lieu de ma- 
(préposition), -hà, comme Edel, VIII; ehé lui correspond en assyrien. 

Nous croyons que, de même que dans mb. kaman : ass. Himuni, 
un /a/ prétonique s'est changé en /ә/ dans mb. pitati, pitaš-, tiban; 
les deux derniers mots peuvent difficilement être rattachés à un autre 
schéme que qatälu > sadám, donc [patás|tabán|. Les deux voyelles 
se rencontrent côte à côte dans n-amsuha et n-im$ahu (en outre 
n-abnasu). Mb. Iriya- vient de /ariy/ (cf. $56) mais /hariy/ donne 
encore en assyrien kari- à côté de hiri- (cf. thri-, $ 62). Tout comme 
pour l’article (8 62), le /o/ relève plutôt du néo-égyptien vulgaire, 
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mais, étant donné que le /a/ atone subsistait dans divers schémes, 
un certain flottement semble avoir été admis. On retrouve celui-ci 
dans ass. -imäu ~ -arau ($59). La chute de /a/ dans les pluriels 
[bapiru/hapo'ru/ = #ptr-, huf yru- des trois noms royaux peut être due 
à leur complexité (cf. Hikuptah). Pour ass. -unubu, сЁ. urie- ci-dessus. 

Ainsi que Pont déjà montré Sturm et Edel, Vokalisation, p. 37-39, 
toutes ces données infirment la théorie de K. Sethe (Vokalisation, e.a. 
p. 180) selon laquelle la réduction des voyelles atones, au méme degré 
qu'en copte, remonte au Moyen Empire (ca. 2000 av. J.-C.) et peut-être 
même à D Ancien Empire. 


59 l en syllabe atone prétonique 
mb. азз. nb. gr.-c. 


Niht-e$-arau 


Sa-hp-imau 
Min-mua-ria 
Min-pahta-ria 
pisid фат 
Har-siya-e$u ‘Apoios 
Šina CH AY 


Albright, 22, qualifie min- de « verbal adjective» signifiant « endur- 
ing», tandis qu'il appelle rih, dans Parihnäwa (44) un participe per- 
fectif actif, qu'il traduit par « he who knows». Edel, IX, fait remarquer 
que dans les deux cas on a plutót affaire au participe présent (ou 
imperfectif). Fecht, $ 81 et Anm. 128, se prononce en faveur du parti- 
cipe perfectif. Nous avons interprété min- comme l'état construit 
du sdm.f perfectif, máyna- (Oplossing, p. 16; 17; 46) mais, dans sa 
recension, Edel a fait remarquer qu'une telle réduction de la voyelle 
est impossible au XIII? siècle av. J.-C. Il propose alors de voir dans 
min- et rih- des participes perfectifs, mais qui se traduisent en allemand 
par des participes imperfectifs, p.ex. « dauernd > (B?Or, 21[1964], р. 162). 
Nous avons accepté cette argumentation de Edel en ce qui concerne 
min- et nous avons attribué à ce mot la valeur d'un participe perfectif, 
miniy, dont la désinence est tombée à l'état construit (Orientalia, 34 
[1965], p. 363). Ceci ne peut toutefois pas s'appliquer au nom de 
Memphis, où min- est accentué. C’est pourquoi nous croyons mainte- 
nant que min- est un adjectif du type дайїи : mayin > min, comme 
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wanim > OYNAM, (main) droite; damíd > Аз тмєт, entier (voir 
B 14 aux 5 79 et 85). Ce mot monosyllabique (cf. inf. mayan > màn > 
MOYN) demeurait inchangé dans mén-nuf(r)u et, atone, dans min- 
mua-ria, etc. Les noms « Ré est durable en ordre cosmique / en puis- 
sance» offrent ainsi un parallèle parfait avec Naphwruriya, Was- 
muaria, qui présentent également un adjectif déterminé par un sub- 
stantif. 

Nous classons ici mb. pifid, neuf, en supposant qu'il appartient au 
schème qitīlu. Le /i/ prétonique dans ce mot ainsi que dans šina, deux, 
équivaut probablement à /o/. 

Ass. -arau, opposé à -imäu, offre un exemple où le /1/ prétonique s'est 
changé en /a/ comme le /1/ final. Il est corroboré par /pa-ati/ > Pata- 
(8 61). 

Ass. Harsiyaefu semble présenter une réduction moins grande que 
‘Apounois et montrer que sj, fils, était vocalisé sî? > siy. 


60 juj en syllabe atone ou ne portant pas l'accent principal 


mb. ass. nb. gr.-c. 
Pi-San-huru Vevupis, cf. Wav- 
Suta-hapsap ooupis eto. 
Tihut-artē-si Ooropra( o)s 
Tihut-artai-s 
Put-ubesti Pat-uastu TTerovuBe/aoris 
uputi 
P-u&iru поүсірг, Bovot- 
pis 


Pour le classement sous ce paragraphe de Sutahapéap, voir S/Süta, 
$ 57. 

Nb. Tifut- montre que d hawt , en perdant l'accent dans la com- 
position, est devenu dohout-. L'égyptien de cette période en est donc 
au méme stade que le copte, où өооүт devient *өоүт-, rendu 
en grec par Өот-. Dans les mots simples de l'époque assyrienne, /u/ 
prétonique vient, de la même manière, de wobistat, wostru, éventuelle- 
ment après interversion en ow. La forme ancien-égyptienne iputi, 
messager, ne permet pas d'affirmer avec certitude que la voyelle 
prétonique de mb. uputi dérive également de wo-, mais la graphie, 
beaucoup plus fréquente, wpwti le laisse supposer. C’est une des 
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raisons pour lesquelles nous envisageons l'existence d'un joj à partir 
du néo-égyptien vulgaire, langue dont dépendent mb. pitati, pitaš, 
tiban (5 58), thripita ($ 62). 

Ass. Pi-San-huru, le seul exemple ne possédant pas de /w/ devenu 
voyelle, semble offrir un cas où un /u/ prétonique (we-n de šúryu) 
est devenu /a/ comme le /u/ final. 


61 Formes verbales atones ou portant un accent secondaire 


mb. ass. nb. gr.-c. 


sdm.f perfectif 
Hatp-imuni 
Niht-eš-arau Nahtu-happi 


Sa-hp-imäu 
Si-ha Si-ha* 
Si-ha 

sdm. f prospectif 

Mana-hpirya Kuni-kuru 

Miya-re Nahti-huru-an-seni 
Usi-han$a 

sdm.n.f 

Marni-ptah 


Satepna-ria 

Participe perfectif actif et passif 
An-hära 

Mai-|Ma’ia-[amana 

May-<y> ats 

Mai-riya 

Participe imperfectif actif 
P-ajirik-näwa 

Forme relative néo-égyptienne 


Puti-buru Pat(a)-esi ITara/eüpis, Па- 
ra/emois 
Putu-m-hese Patan({i)-esi TIerevunots 
Put-ubesti Pat-uastu ПотоуВе[аст:ѕ 
Pat-m(i)ustü Пеєтєрє[оотоу<$ 
Paí-niptému 


Verbe de propriété (démotique et copte) 
Na'a-esi 
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Les quelques observations qui suivent mises à part, ces formes 
doivent être examinées dans la Morphologie syntagmatique. 

La chute de la désinence montre que les participes sont atones. Les 
autres formes verbales ont relativement bien conservé la qualité de 
leurs voyelles (cf. notre Oplossing) et elles peuvent être considérées 
comme portant un accent secondaire. À remarquer l'opposition entre 
p.ex. mb. mana- et ass. ugi-; cf. 'Oce-upis, 'Ore-vpis « Qw Horus 
soit bien portant ». 

Quant à la forme relative pa-adi- = |pa-ati-/, « celui qu'a donné... », 
pour autant que le second a est assuré dans nb. Paía-, il offre un 
nouvel exemple d'un /i/ prétonique qui s'est changé en /a/, comme le 
fi] final (cf. $ 59). Le premier /a/ s'est conservé, à côté de formes en 
fel, jusqu'en copte : la forme parallèle pa-addi- = [pa-acti-], «се 
que... dit» survit dans AA: rra x e-. П existe des transcriptions grecques 
TTara-üpis/mois, Потє-, ITera-, mais Iere- est de loin la plus 
courante. Eu égard à ces faits, Putuli doit dépendre de l'une ou de 
l'autre particularité phonétique de l'assyrien (/a/— [о] atone 2). 


62 Morphèmes et nisbé atones 


mb. ass. nb. gr.-c. 
Article 
P-azi[te] P-ah-nuti 
P-a [órih-nàwa Pa-kruru 
Pa-ham-nata Pa-tu-resi 
Pa-ha-nate I$-pi-mátu 
ga-hatum Pi-$an-huru 
Pa[i[u-bura Pu-yama 
pu-sbiu 
Pa-wura 
Pa[i-wuri 
Pa[u-*uru 
pi-paru 
d-aspu Har-ti-bà 
n-abnasu Bukk-una-nnīpi 
n-amsuha 
n-imšahu 
Article -+ suffixe 


Tap-nahti Amunu-tapu-nahti 
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Suffixe 

Suta-hapsap *Buk-un-rinip 
hamtum-Sunu, etc. 

Pronom enclitique 


Ria-maëe-$a Am-urte-$e Tihut-arté-si 

Ria-mše-ši Iptim-urte-$u — Tihut-artai-s 

Pronom possessif 

Ра-тађӣ Pa-muni 
Na-thü 


Génitif indirect 
2ab-na-kü Nahti-huru-an-seni 
pitas-ni-mu'da Bukk-una-nnīpi 
*Buk-un-rinip 
Datif 
Pata-ni-esi 
Prépositions 
Pa-ria-m-ahü Mant-im-ehà 
ku-yih-ku 
Nisbé 
Napt-era 
Natt-era 
an-si-bya 
thri-pita [Hat-hari-ba] 
har-tibi 
[Triya-mas$a] 
Iš-pi-matu 
ирий 


Nous supposons, avec Fecht (Anm. 378), que l'article était à l'ori- 
gine vocalisé pa?, ta?, паў; que le pronom enclitique maso. sing. était 
su(w) par opposition au fém. si(y) ($448; cf. ar. bua, hiya), et le 
morphème du génitif ni(y) (Fecht, e.a. 8 147 : yanéy). 

Nous proposons pour la graphie -ša l'interprétation suivante. Le 
pronom enclitique su fut déjà en moyen-égyptien traité comme la 
plupart des désinences masculines en -u ($ 63), c.-à-d. /u/ perdit sa 
valeur et fut remplacé par la voyelle neutre /a/. En néo-égyptien 
vulgaire, ce /а/ atone fut prononcé /ә/ et c'est celui-ci qu'on retrouve 
dans les graphies Riaméeëi, Amurtese ainsi que dans les articles pi, 
ti, ni, où le u représente une manière différente de rendre /ә/ en acca- 
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dien. Le suffixe /-if/ (rinip) comparé à /-af/ (hapšap) s'explique de la 
même manière. Cette correspondance entre /a/ et /ә/ dans deux 
niveaux parallèles de la langue peut, à notre avis, être comparé avec 
celle qui existe entre /a/ et /e/ dans l'arabe moderne, p.ex. madina(tun) 
et medine]a. 

Comme dans les désinences en - ($ 63), le /1/ du pronom enclitique si 
commença seulement à devenir /a/ dans la langue savante du néo- 
égyptien et il s'ensuivit alors une confusion générale, non seulement 
entre sw et sy mais aussi entre ceux-ci et s.t, sn (Erman, Neudg. Gramm., 
$ 90). Le méme phénomène affecta le DI du génitif (zab-na-ki), bientôt 
remplacé dans la langue vulgaire par le /o/ qu'on trouve, soumis 
à une interversion, comme en copte, dans ass. -un-; mais cf. mb. 
pitaë-ni-mu’da. Dans nb. ni, le datif [nij| = S млі: A Nei, est 
abrégé en /ni/. 

À côté du suffixe de la 39 pers. masc. sing. /-af/ de hapšap nous 
possédons peut-être le suffixe de la 3° pers. plur. /-sun/ dans hamtum- 
šunu, ete. Dans la liste, éditée par Smith-Gadd ($ 47), comprenant 
les noms de nombre de deux à dix, W. F. Albright lit, en effet, hamtum$unu 
ah (ou ih) et ainsi de suite, jusqu'à « dix». À supposer que la tablette 
fut écrite par un Asiatique, cela devrait signifier « qu'est-ce que leur 
hamtum ty —«que veut dire A. en égyptien?». La réponse était 
inscrite à côté, dans la partie accadienne, sous la forme de trois traits 
(== «trois»). Il en résulterait que ég. -sn et probablement aussi -in 
(26 pers. plur.) auraient conservé la voyelle /u/ du protosémitique : 
2€ pers. Pl. masc. acc. kunu; h. kem; ar. Бити) ; fém. acc. kina; h. ken; 

ar. kunna 
Зе pers. Pl. masc. асс. šunu; h. (hejm; ar. hum(u) ; fém. acc. šina; h. 
(hejn; ar. hunna. 

La nisbé kariy «celui qui est au-dessus de» s’est conservée, accen- 
tuée, jusqu'en assyrien dans le toponyme et « composé ancien» Hatha- 
riba ($50; 58). Devenue atone dans mb. éhripita, elle a perdu le а 
prétonique, probablement dans la langue vulgaire, et un /ә/ prothé- 
tique doit permettre l'artieulation de la suite /hr-/. Le [i| accentué 
est tombé et DI est devenu /i/. On la retrouve dans le titre Op.-N N, 
«NN le divinisé» dans fwoi-yer-ov = hry-š-w?d-wr, «le préposé 
au lac La-Trés-Verte» (références dans Fecht, Anm. 34); fr-oms, 
«le préposé au lac»; $epi-reo = p>-(hry-hb)-hry-tp, «(lecteur еп) 
chef, magicien». Dans ces mots, le substantif se trouve vis-à-vis 
de la nisbé dans la même relation qu'envers la préposition dont celle-ci 
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dérive. Cette relation peut aussi être génitivale et la nisbé se trouve 
alors à l'état construit. C'est ce qui arrive au dernier exemple dans 
la forme sous laquelle il fut emprunté en assyrien : har-tibi, et en 
hébreu : *hartom (plur. hartummiîm); cf. aussi ‘Ap-oagns : hry-sfy.t 
«celui qui est préposé à la $fy.t (majesté, considération)». Ass. -fibi 
représente à son tour la nisbé ѓарѓу, ou plutôt tebíy. De la première 
dérive, selon nous, T-arre' «le chef»; la seconde est attestée par 
TBAI-TOOY, « celui qui est sur la (sa) montagne », épithète d'Anubis; 
ass. { rend le /t/ non aspiré de la syllabe atone. 

La forme de aniy correspondant à thri- se trouve peut-être dans 
BENITIE, «fer», litt. «le métal appartenant au ciel». L'autre forme, 
an-, devient /on/ dans le titre royal mb. insibya, peut-être parce qu'il 
se compose de 3 éléments : ngy-sw.t-bity «celui qui appartient au 
roseau et à l'abeille» (cf. Hikuptah et Hininëi). Elle est attestée dans 
gr. (Zi-Jovouos [onsiw] < ny-sw.t «roi de Haute-Égypte» ainsi que 
dans les noms du type ny-sw/si-NN, «il, elle appartient à NN», p.ex. 
*Eo-auounis, *Ec-0wrns, `Ео-шилѕ. А ceci correspond ass. I3-pimátu. 

La nisbé ariy, € se rapportant à», remplace un suffixe dans Napt-era, 
Natt-era, «la belle s'y rapportant» = «sa belle» ou «la plus belle». 
C'est pourquoi nous croyons qu'elle occupe ici une position enclitique 
et qu'elle est atone, comme ihri. La substitution de /a/ à /1/ s'explique 
alors de la même manière que dans sz(z) et le génitif ni(y). Il est inté- 
ressant de constater que, contrairement à thri, la forme atone de 
ariy se termine en a dans iry-hms « celui/celle qui appartient à l'habi- 
tation» — < Wohngenosse, -genossin» qu'on rencontre dans le nom 
p>-di-iry-hms-nfr, ITer-pa-euo-voums, [lar-pa-o/evo-vouis et varr., 
épithète de Shou le Nubien, parèdre de Tefnout. L'état construit de 
cette nisbé se trouve dans le nom le plus fréquent du dieu ’Ap-evo- 
voudis, ainsi que dans 'Op-zee, '"Op-zaus : iry-p'.£ € celui qui appar- 
tient à la noblesse». Pour sa forme absolue, signifiant « compagnon », 
voir Iriya-mašša, $ 56. 

uputi est une nisbé dont le /u:/ a retenu l'accent, cf. wnwty : MNOYT, 
portier (cf. $ 87, 4 a). 
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mb. ass. nb. gr.-c. 


Noms masculins 
Amana[u Un-amunu Pamunu 
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Маз-Атата 
Атпа 


[aman] 
hamtum 


Ната-таё% 


pa-hatum 


Pa-hura 
Pu-huraji/u 


Каё [ә (?) 


pitaë-ni-mu’da 
mutu 
Ria-napa 


Po-ham-nata 
Pa-ha-nate 
pi-paru 


-riya (cf. $ 50) 
-ria (id.) 


pu-sbiu 
Sapha 


S Sata 
Ќи 


11 
Hatp-imunu Amunu-tapu-nahti 
Unu 
Hot-hari-bai 
Himuni 


Usi-hansa 
Hapi-menna 
Nabtu-happi 
Huru (cf. $ 49) 
Nahti-huru-an-seni 


Pi-hattihuru-npiki 
Putu-m-hëše 


Ри-уата 

Küsu/i Kü£fu 
Pa-kruru 

Ié-pi-mátu 

Mejimpi Membi 


Bukk-una-nnipi 
P-a-nuti 
Zab-nüt 


Pa-tu-resi 


Saya 


Pi-saptu 
Siyautu 
Suäni 


Pat-nip-tëmu 


18 


wehu[i 

we’afu 
Pa-wura/i 
Pi-wuri 
Paju’uru 
Pluriel 
n-abnasu 
n-amsuha 
n-imšahu 
Nap-hu( }ru-riga 
Nib-huru-riya 
Nib-hurri-riya 
pitati/a/e 
qiitati[u [iu 


Duel 

nib-tawa 

Noms féminins 
[Pa-ria-m-ahü] 
Aman-appa/i 
d-aspu 
in-si-bya 


An-hära 
[Nim-mahé] 
[Pa-mahü] 
-mua- ($ 54) 


патта, 
Min-pahta-ria 
Ihri-pita 

rahta 


šah-šiha-šiha 


ubda 
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P-uXiru 


P-unubu 


[Mant-im-ehe] 


Pata(ni)-esi 
Na'a-esi 


Har-siya-e$u 
[Na-t-h] 


Tap-nahti Amunu-tapu-nahti 


Pi-hattihuru-npiki 


Sa'anu 


P|[Bi-n-teti 
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Put-ubeëti Pat-wastu 
Pseudoparticipe 
Aman-hatpa [i 
Ha-mašši 
Hara-mašši 
Ria-mašši 
Tah-maššiļa 
Aman-maša 
Triya-massa 

Hapi-menna 

Waë-mua-ria-nalta 
Ri-was$a 


Parmi les noms masculins, mb. hatum, mu’da, sbiu, ass. yama 
n'avaient pas de terminaison vocalique en égyptien, l'adjectif napa 
représente [nafa(r) le substantif mb. natale, ass. nuti dérivent de 
fnäta(r)/, mb. paru probablement de /pàraj/. Tous les autres, à notre 
avis, se terminaient originairement en -и, y compris ri(yja < [riu] 
et, probablement, 8/8 а < /Súthu/. Il résulterait donc de ce tableau 
que /u/ fut remplacé trés tót, sans doute déjà en moyen égyptien, 
par la voyelle neutre /a/. C'était le premier pas vers la disparition 
de la terminaison, attestée par le copte. Mb. Amanu, qui figure à 
cóté de Amana dans une proportion de 9:23, fut, de l'avis de Sturm, 
p. 66, et de Fecht, Anm. 622, doté d'une terminaison accadienne 
(quelquefois même avec mimation ` -ит). Celle-ci apparaît notamment 
dans le vocabulaire édité par Smith-Gadd (hamtum, hatum, mulu, 
paru, sbiu). Par une sorte de phénomène d'hyperurbanisme, le scribe 
omet la terminaison dans kaman, huit, où elle se justifiait parfaite- 
ment, cf. ass. Himuni, WMOYN, et dans pišid : der, neuf. Sa fré- 
quence dans les deux périodes suivantes (amunu, etc.) pourrait indi- 
quer que la finale avait alors disparu en égyptien et que les conqué- 
rants assyriens et perses, plus familiarisés avec cette langue que les 
scribes moyen-babyloniens et hittites, assimilaient ces substantifs 
à ceux de l'assyrien et du néo-babylonien, qui se terminaient toujours 
en -u. D'autre part, les variantes mb. nate, huri, wuri, Sutti attestent 
la substitution de /ә/ à /a/ dans la langue vulgaire de l’époque amar- 
nienne, analogue à celle que nous avons déjà rencontrée dans l’article 
($ 62). Le BJ de ass. Paturesi, dérivé de /j/, est plutôt à rapprocher 
de celui du pseudoparticipe maš# (voir ci-après) et celui de sent а 


& e. -a 
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peut-être la même origine. Enfin, la question se pose de savoir si la 
terminaison des toponymes du Delta, ass. Hathiribi, Mempi, Pahnuti, 
Zabnüti ne représente pas déjà le /i/ caractéristique du bohairique. 

Si, comme nous le supposons, les noms royaux Nap/Nib-hu(’)ru-riya 
sont de facture moyen-égyptienne, la conservation de la désinence du 
pluriel dans hu(")ru n'a rien d'étonnant. L'unique graphie hurri doit 
reposer sur une fantaisie du scribe étranger. L'exemple niméahu, 
d'un siècle plus ancien que namsuha, ainsi que nabnasu, semblent 
indiquer que le /u/ atone du pluriel, à cause de sa charge fonction- 
nelle, a mieux résisté à la neutralisation que celui de /Amànu/Haru/ 
etc. Mais pitati, qui lui est contemporain, en atteste la disparition 
après /j/ au plus tard en néo-égyptien. L'état lui précédant immédiate- 
ment est en effet, selon nous, /patitju/ et le /1/ final remplaçant DI 
de méme que le /a/ de pitata sont à assimiler aux finales de mašš; 
mašša. L'alternance « vulgaire» de /a/ se trouve dans pi{thate, tandis 
que pitatiu, pitatu présentent la terminaison accadienne; il en est 
de méme pour ass. Punubu. 

Quant au duel, mb: fäwa, étant donné notre reconstitution /ta’à- 
waju/ > /táwju| ($55), le /a/ final y remplace le PI dérivé de DI 
comme dans pitata, 

Dans les noms féminins /ahüja/ « devant», /mahïja/« vent du nord», 
[mahüja/ « (déesse) Méhit», le /a/ disparut aprés DI comme le fit le 
[u] du qualitatif /másju/ (voir ci-après); mais ici le /j/, au lieu de se 
changer en /i/; s'amuit lui aussi. Étant donné que /a/ se maintient 
dans /mü‘a/ «ordre cosmique», la perte de la finale ne peut pas être 
due à la voyelle longue, comme le veut Edel (Vokalisation, p. 40). 
Nathü, de [hàwa], montre qu'au plus tard à l'époque assyrienne 
[-wa| était tombé lui aussi. Là où la finale subsiste, la conservation 
du timbre /a/ est générale dans les noms féminins attestés en moyen- 
babylonien. L'exemple -app? offre une terminaison accadienne dépen- 
dant de la préposition ana (Fecht, Anm. 622); pour d-aspu — t? isb.t 
et {> isp.t, «la chaise», il y a lieu de renvoyer à la variante isbw. Cette 
terminaison était done, en tant que caractéristique du genre, plus 
stable que le /a qui s'est substitué au /u/ des substantifs masculins. 
Mais, à la période assyrienne, elle a accompli une évolution vers 
[e| ou fij, la finale bohairique /i/ figurant probablement déjà dans 
les toponymes ass. Pihatiihurunpiki, P[Binteti et dans le nom divin 
ubeëti, qui appartiennent tous au Delta. Une exception se présente 
dans Sa’anu (de dat x aaNe : XANI), « Tanis», doté d'une désinence 
accadienne, 
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П y a une distinction à faire entre les pseudoparticipes mb. айра, 
nahta, waë$a, nb. menna, dérivés de /hätpu/näbtu/wäs(r)u/méjnu/ 
et celui du verbe 3. Inf. mašši, maš(š)a, dérivé de /mâsju/. Dans les 
premiers, comme dans les substantifs masculins, le /u/ fut évincé 
par la voyelle neutre /a/, sans doute déjà en moyen égyptien; en 
méme temps le /u/ est tombé aprés /j/ et celui-ci est devenu DI: 
[mási[. Le dernier changement a aussi affecté le pluriel рай, le duel 
*iäwi, l'adjectif substantivé res? et probablement sent. En néo-égyptien, 
le Jal а à son tour commencé à se substituer à ce /i/ (cf. si(y) > sa 
$62) : mas($)a, pitata, täwa. Ce phénomène ne s’est cependant pas 
généralisé mais il а donné lieu à une différenciation dialectale, dont 
on trouve les traces en copte. En BF, le DI provenant de DI dans les 
3. Inf., les pluriels des mots en -?/?, ne s’est pas seulement maintenu 
(B Moci, né; MenpaT, bien-aimés) mais il s’est substitué au /a/ 
de toutes les terminaisons féminines et méme de celles de masc. 
nàta(r) > noyt; de l'adjectif näfa(r) > NoYqi, du verbe hàpa(r) > 
«cmi ete. (Quelques exceptions en F, voir S 56). Dans les autres 
dialectes, le /a/ a remplacé le /i/ des 3. Inf. et des pluriels en question 
et, devenu /o/ dans la langue vulgaire du Nouvel Empire (ex. Aman- 
hatpi, pit(t)ate), il s’est confondu avec la finale du féminin, qui a suivi 
la méme évolution : S Moce : À Mace; Plur. EBIATE, vendeurs 
de miel; MepaTre (aussi NOYTE, моүдє, wwrre, ete). Le /u/ 
des qualitatifs e& des substantifs masculins singuliers а disparu par- 
tout en copte: ZOTT: JATT; NAQT: NA? T; MHN; AMOYN ; 20р. 
Au pluriel, il s'est conservé sous forme de /o/i/ dans certains cas 
(cf. $ 40). 

Toutefois, Edel a observé que le /i/ final représentant un ancien /j/ 
s’est conservé dans une variété de Аг où le /u/ et Jal originels sont 
généralement rendus par /ә/ ($ 41 et S 56). Pour ce qui est des quali- 
tatifs des verbes 3. Inf. (xaci, élevé), des pluriels en /-ju/ (2ААЄТ, 
oiseaux; Elaf, pères) et de certains substantifs (САМІ, voleur), 
ce subdialecte а par conséquent conservé l'état attesté par les textes 
cunéiformes. Edel trouva ici la confirmation de son hypothèse sur 
l'extension resp. des finales /i/ en BF et /a/ > /ә/ en SAA: qu'il 
avait proposée antérieurement et dont nous avons rendu compte 
dans l'alinéa précédent 1). Fecht, $ 438-450 s'est rallié à cette théo- 
rie. 


1) Voir Edel, XII; Id., Vokalisation, p. 40-43; Id., Neues Material zur Herkunft der 
auslautenden Vokale =€ und -1 im Koptischen, dans Z. dg. Spr., 86(1961), р. 103-106. 
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64 Les données des $$ 49 à 63 sont schématisées dans le tableau qui 
suit. Conformément à l'hypothése sur les noms royaux (8 50), les parti- 
cularités qui s'y rapportent sont mises sur le compte du moyen égyp- 
tien : /o?/ et /-éj accentués, /-a/ final atone pour /-u/. Les autres 
transcriptions moyen-babyloniennes sont considérées comme repré- 
sentant tantót un état savant tantót un état vulgaire du néo-égyptien. 
La phonologie du premier ne diffère guère de celle du moyen-égyptien ; 
celle du second s'en distingue principalement dans les syllabes atones. 
Les transcriptions assyriennes et néo-babyloniennes rendent les pho- 
némes vocaliques du démotique, à peine différents de ceux du copte. 
Seule la réduction des voyelles atones dans les mots composés et en 
syllabe prétonique est poussée plus loin dans cette derniére langue. 

Les différences relevées entre les deux états du néo-égyptien ne 
nous permettent pas de parler de deux langues différentes. C'est 
pourquoi, dans notre tableau du $2, nous avons omis la ligne poin- 
tillée par laquelle Stricker représentait un néo-égyptien parlé à côté 
du néo-égyptien écrit. Dans le domaine de la morphologie également, 
le néo-égyptien se montre encore fortement influencé par le moyen 
égyptien à l'époque qui nous occupe (XVIIIe et XIXe dynasties); 
ce n'est que vers la fin de la XXe dynastie qu’il arrive au terme de 
son évolution autonome (B. H. Stricker, De indeeling der Egyptische 
taalgeschiedenis, р. 21-27). 

On a relevé des traces de dialectes dans les textes de la période 
assyrienne. Mais celles-ci se manifestent déjà aussi à l'époque moyen- 
babylonienne dans la distinction entre /a/ et DI final (maë$a/i). La 
présence de /á/ accentué dans pitati, nàwa, šina, à la même période, 
fait supposer la coexistence, dans un autre dialecte, du /æ/ qui s'est 
conservé jusqu'en AA;FO: Le changement /а/ accentué > /d/ qui 
caractérise SB n'est attesté que dans nb. Patfm(iustu = [tow(e)|. 
П ne semble donc être intervenu qu'entre le ҮП et le VIe siècle. 
Par contre, le /о?/ en moyen égyptien révèle qu’en ce temps un dia- 
lecte différent devait avoir conservé le fa] puisque celui-ci s’est main- 
tenu en FO. 
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Voyelles accentuées * 


ancien égyptien а: 1 i: u: a a i -i 
moyen égyptien a: i i: ш: а ajo i -é 
néo-égyptien savant а: 1 i ч: а ao) i -é 
néo-égyptien vulgaire а: i é: u: à à2/03 æjá -æ 
démotique, copte ó: i é: è: àjò àjò seh -æ 
Voyelles atones 
ancien égyptien в i u -a 4 -u 
prétoniques finales 
moyen égyptien a i u a i at) 
néo-égyptien savant a 1 ч в afi) -a 
néo-égyptien vulgaire o(a) ә(а) ә(а) ofi$) ofi fis) 
démotique, copte e(a) ә(а) o(a) ofi a/i ofi 


Étant donné que copte /é:/ et /-æ/ sont resp. des allophones de 
[:1-&] et en comptant le /u:/, qui est un phonème du point de vue 
synchronique, nous obtenons les 8 phonémes mentionnés dans S 65, à 
savoir /6:/i:/u:/è:[à-d/æ -4/è/ et le /o/ atone. 


* Les voyelles entre parenthèses aont des variantes libres d'un même état de langue. 
Le trait oblique indique des différences dialectales. 

1) Excepté dans les désinences du pluriel masculin. 

2) -i devient -a, excepté lorsqu'il dérive de /-ju/, mais la confusion apparait déjà 
еп mb.; ensuite distribution uniforme -ə ou - selon les dialectes sauf dans un subdialecte 
de As. P conserve -a, F présente -ə lorsque la syllabe comprend un ‘ayin ($ 28 р). 

3) Exeepté dans la terminaison des noms féminins, où /a/ demeure stable. 
` 4) ofi dans les rares cas où la désinence n'est pas tombée, p.ex. dans quelques pluriels 
masculins. 


u 
u 
u 


APPENDICE 


LISTE DES MOTS ÉGYPTIENS EN TRANSCRIPTION CUNÉIFORME 


Note. Les mots empruntés aux textes moyen-babyloniens se trou- 
vent dans les pages KM 7 à 26; ceux des textes assyriens dans KM 26 à 
38 et les mots attestés dans les documents néo-babyloniens et perses 
dans KM 38 à 42. 

Amana KM 7 (3 lettres d'EA); ajouter EA 87.5 et 11 documents dans 
KBo I et КОВ III (Sturm, p. 66). Amänu KM 7 (3 lettres d'EA), 
Amanum (2 lettres). Transcrivent imn, AMOYN, le nom du dieu 
Amon. 

Amanappa KM 7, transcrit 'Imn-m-ip.£ « Amon est dans son harem 
(c.-à-d. le temple de Louxor)», avec chute de m comme dans gr. 
' Auevodus. Amanappi attesté une fois. 

Amanhatpi KM 8, revient de nombreuses fois dans deux lettres (EA 
185; 186) de Rib-Addi au roi et se réfère au prince d'une cité syrienne. 
Amankatpa est l'expéditeur de deux lettres envoyées au prince de 
Ta'annek (Albright, 2а). A. Malamat l’identifie avec Amenhotep II 
(Scripta hierosolymitana, VIII, Jérusalem, 1961, p. 218-227). Ces 
formes transcrivent 'Imn-hp.w « Amon est content», gr. 'ApevoOns. 

Amanmaëa KM 8; Albright, 3. Cité 4 fois dans trois lettres de Rib-Addi 
au roi. Transcription de 'Zmn-ms.w « Amon est né». 

Amunuiapunahti KM 38 (nb.) transcrit "Imn-t3.f-nht.t « Amon est sa 
force». Le nom égyptien est attesté dans Ann. Serv., 41 (1941), 
р. 382; Banke PN, I, 415.17 cite dans les Nachtráge "IDmn-tj.i-nht.t 
« Amon est ma force > (Edel, p. 16, n. 22). 

Amurtese KM 27, transerit "Imn-i.ir-di-sw« C’est Amon qui l'a donné». 
Nous analysons Am-urte-še à cause de Iptim-urte-$u et ' Au-oproa( ole, 
*Ано>-ортоло. La graphie *Auvprœuos rendrait aussi Amu-rie-êe 
plausible. Sur £.ér-di-sw qui a remplacé un ancien participe per- 
fectif rdi-sw, voir J. Vergote, Oplossing, p. 31 sv. et 51. Selon KM 27, 
le nom pourrait aussi se lire Aharteëe = Uh-Lir-di-sw «C'est la 
lune qui l'a donné». Pour -arte- cf. Téfutartési. 

Ana KM 8 = iwnw, la ville de On-Héliopolis. 

Anhára. Remplace Бата de KM 10; voir Ranke, K II. Transcrit le 
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nom divin èn-hr.t « Celui qui est allé chercher la (déesse) lointaine »; 
gr. 'Ovovypis. À remarquer ісі que le n, tout en étant séparé de 
16:] par k, à changé celui-ci en /u:/. 

Bibhururiyas. Voir Nibhururiyas. 

Bukkunannipi. KM 27 donne comme prototype b?k-n-nfy < Le servi- 
teur du souffle». Le dernier élément serait donc Niqe, vent, souffle. 
Nous l’interprétons comme b?k-n-n2-nfy «le serviteur des vents, 
ou des souffles ». 

*Bukunrinip. Correction de Bukurninip KM 27 = b3k-n-rn.f «Те 
serviteur de son nom» (ping), en grec Boyopmis, qui se retrouve 
sous une forme abrégée dans le nom du roi Boxyopis, de la XXIVe 
dynastie. 

daspu Smith-Gadd, р. 237, 1. 9. Représente t?-isb.t « la chaise, le trône» 
(Albright, J EA, 12 [1926], p. 189). 

Ha'api. Selon Albright, 4, forme abrégée d'un nom contenant lélé- 
ment H'py «dieu de l'inondation». КМ 21 avait lu Ha>ib(p). 

haman Smith-Gadd, p. 232, 1. 13, == рти) WMOYN ` 2MOYN 
« huit». 

Hämaë$i KM 10, doit être distingué de Haramaššt selon Albright, 
6; 11. Edel, p. 23-24, y voit le nom Has (Ranke, PN, T, 234.15), 
dans lequel selon Ranke, H- est une abréviation pour imn-htp. 
Ce nom signifierait donc « Amenhotep est né». 

hamtum Smith-Gadd, p. 232, 1. 8, = hmi, WOMNT : 2aMT «trois». 

Hapimenna, КМ 38 identifie ce nom ауес Hp-mn « Apis est durable». 
Le second élément est le pseudoparticipe MHN qu'on retrouve 
dans £Jokumws, Өотилүл< « Sobek, Thot est durable». 

Häramaësi KM 10. Dot être distingué de Hämaë$i (Albright, 11; 6). 
Le nom représente Hr-ms.w « Horus est né». 

Harsiyae$u KM 28 transcrit Hr-s2-?s.t « Horus, fils d'Isis»; gr. 'Ap- 
Ges, 

Hartibü. KM 28 propose comme prototype, pourvu d'un point d'inter- 
rogation, Hr-tə-b?.t « Horus de l'arbre». Nous croyons en recon- 
naître la forme grecque dans ‘AprBws. WB, І, 416 traduit toutefois 
b;.£ par « Busch, Gebüsch»; Crum, CD, s.v. Bw traduit par «tree» 
et ajoute « Properly wood, plantation of trees ». 

ратны. Dans KM 37, Ranke а pensé à un rapprochement avec les 
hartummim de Qen., 41, 8 etc. mais l'a rejeté (note 1). En fait, 
les deux mots rendent la dernière partie du titre hry-hb-hry-tp 
«lecteur, ritualiste en chef». À partir de la Basse Époque et en 
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démotique hry-tp «chef» s'emploie ауес le sens de « magicien» 
qui est propre également à son paralléle hébraique (cf. J. Vergote, 
Joseph en Égypte, р. 66-73). Héb. *hartom repose peut-être sur une 
réinterprétation : kry dm‘ « celui qui est préposé au livre (ҳе «0 M€)», 
cf. Yahuda, Die Sprache des Pentateuch, p. 88 sv.; gr. $«pv-ro 
résulterait alors d'une contamination des deux titres. 

hasaya KM 28, écrit ha-sa-a-a, rend hsy, Š 2acie': B єсїє' gr. ‘4015, 
Есил, litt. « quelqu'un qui est loué», titre des personnes divinisées 
par noyade dans le Nil. 

Haihariba, Hathiribi KM 28, désigne la ville 5.t-(42-)hry-ib «le Château 
du (pays du) milieu», Ae PHBI, gr. 'A0pifis (mais aussi ' AQappafiis, 
*AfapauBns), l'actuel Tell Atrîb dans le Delta. Sur la formation 
de ce «composé ancien», voir Fecht, $ 119-126. Nous le vocalisons 
hawat(ta?)haríyyubbu > hat(ta?)haríybu > hatharibu. 

Hatp-imunu, Johns, Assyrian Deeds and Documents, 39, 10 = htp-imn 
« Amon est satisfait >. 

Hikuptah KM 10, transcrit Hwt-k?-Pth «le Château du ka de Ptah», 
un nom de Memphis qui est à l'origine de Aiyurros et de minoen 
Aikupitijo «égyptien»; voir M. C. Astour, Greek Names in the 
Semitic World and Semitic Names m the Greek World, dans J N ES, 
23, [1964], p. 193-201). 

Himuni KM 28, la ville Hmnw, WMOYN, dont le nom signifie «huit» 
et se réfère à son Ogdoade divine, gr. *Ерџод zéie (et varr.), 
actuellement el-Ashmuneïn. 

Hinin$i. KM 29 a reconnu ici le nom égyptien d'Héracléopolis Magna, 
copte 2NHC, mod. Ahnäs. L'étymologie donnée par Banke doit 
être remplacée par Hwt-nn-ny.swt «le Château de l'enfant du 
roi» (cf. Fecht, 834). NHC montre, d’après nous, que nin porte 
l'aecent et que le nom est un «composé ancien» (BiOr, 18 [1961], 
p. 211). 

Нати KM 29. Nom d'un scribe, appelé d’après le dieu Hr(w), Horus. 

Ihripita. KM 20 lit Ah(oh,ub)ribi(pi)ta et y voit un nom de personne. 
Albright, 16, l'interprète comme représentant hry-pd.t < comman- 
dant d'armée» (litt. «chef [de la troupe] des archers»), cf. WB, 
І, 571. Dans mb. Zhri- la nisbé kariy «celui qui est au-dessus de» 
montre une plus grande réduction des voyelles que dans le topo- 
nyme ass. Hat-hari-ba, où elle est fossilisée dans une forme plus 
ancienne; Il existait probablement aussi un mot hry-pd.t «celui 
qui est en-dessous de; qui porte l'arc», survivant dans B. *hpidiei, 
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corrigé de фріттөт, nom du Sagittarius, signe du zodiaque, par J. 
Cernÿ, dans Fesischr. H. Grapow, p. 31-32. 

insibya КМ 10, depuis lors édité dans KUB III 66 vs. 1, nous donne 
la vocalisation du titre ny-sw.t-by.t «roi de Haute et de Basse 
Égypte», litt. «celui qui appartient au roseau et à l'abeille». 
Fecht, $ 71-77 & montré que ce mot appartient aux « composés 
de formation ancienne, qui sont accentués sur l’antépénultième 
syllabe. П a aussi retrouvé dans le nom de personne Zt-ovowos 
la transcription grecque de s?-ny-sw.t (—Jənsiw|) «fils du roi de 
Haute-Égypte» (Fecht, $ 34). 

Iptimurteëu doit remplacer Iptihartēšu de KM 29, voir G. Fecht, 
dans Festschrift Н. Junker, ТЇ, (MDAIK, 16 [1958], p. 112-119). 
Le prototype en est Nfr-tm-i.ir-di-sw « C’est Nefertem qui l'a donné». 
Le nom divin sans le n initial se retrouve dans °/ф0:шс et Mer- 
evrmuis. Cf. Potniptému. 

Iriyamaë$a. Albright, 17, a repéré ce nom dans EA 130, 11 et il Pinter- 
préte comme iry-ms(.w) « un compagnon est né». 

Iípimátu. KM 29 y reconnait le nom de personne ws-pj-mdw « celui 
qui appartient au báton (sacró)» et renvoie à W. Spiegelberg, dans 
Rec. Trav., 25 (1903), p. 184-190 (cf. Id., dans OLZ, 15 [1912], 
col. 9, n. 2). Le Jal exclut un rapprochement avec "` Bozetgfle, 
*Еотылүт< etc. Celui-ci représente probablement un autre nom, 
écrit en démotique ns-p>-mty. G. Mattha identifie mty avec mj'ty 
«just, righteous» (Demotic Ostraca, Le Caire, p. 211). Le mot 
mdw «parole», que nous avons vocalisé mädaw (Plural, p. 83), 
étant écrit avec l’idéogramme du bâton mdw, celui-ci présentait 
peut-être une forme similaire : [mádwu > mádu/, се qui justi- 
fierait l'interprétation de Spiegelberg. 

yar>ü KM 29, transerit ran '? «le grand fleuve», désignant le Nil, 
S eiepo : B аро. yarjü n’est pas nécessairement bohaïrique 
puisque dans d'autres mots composés /a/ atone s'est aussi conservé 
à la période assyrienne. 

Kaši KM 11, transcrit 525, k$, la Nubie. 

kuyihku KM 11. Transcrit Z?-hr-k? « Ка sur ka», le nom d'un vase, 
ainsi appelé d’après la fête dans laquelle il joue une rôle; plus tard 
aussi le nom du 4 mois égyptien, Š Kora2K. Le mot copte appar- 
tient clairement aux « composés anciens». Fecht, $ 176-178 suppose 
que le /1/ de hi(r) «sur» (c. 21) a subi une métathèse : kojíhko? 
donna ensuite Коуф Ко. 
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Kunihuru, Johns, Assyrian Deeds and Documents, 102, 1. Rv. 3. 
Transcrit £n-Hr(w) « Que Horus soit puissant ». 

Küsi, Küsu KM 30 = Eë ks, la Маре. 

Каби KM 39 = idem. 

Mai-Amana KM 12. Épithéte mry-'Imn «laimé d'Amon» accom- 
pagnant souvent le nom de Ramsés II dans les textes de BK. 
Pour les références, voir R¿amašeša. La variante Riamšeši тага 
Amana dans KUB III, 124, 10 (Edel, ХУШ) rappelle Moœe-vpis 
«laimé d'Horus» et la variante Maue-0wris de Молдоті «l'aimé 
de Thot». 

Mayäti. Albright, 27, voit dans Ma-ie[ya]-a-t$ = Mryty un hypo- 
coristique de Mr GC" Itn « l'armée d’Aton », le nom d'une fille d'Àmen- 
hotep IV - Ekhnaton (cf. Id., dans JEA, 23 [1937], p. 191 svv.; 
203, n. 1; J.bibl.Lit., 61 [1942], p. 304). G. Fecht, Amarna Pro- 
bleme, 1, dans Z.äg.Spr., 85 (1960), p. 83-91, considère yäta comme 
la transcription du nom d'Aton (4 est désinence de génitif acca- 
dienne). En nous fondant sur les arguments de Fecht, nous propo- 
sons l'évolution suivante du nom divin : /jàtinu/ «celui (le disque 
solaire) qui voyage» > /játnu/ > [játna/ > /játa/. 

Майа, Rev. d'Assyr., 19 (1922), p. 100 (Albright, 21). Nom d'un 
particulier de la période amarnienne, père de Hanni. mry-r' (Ranke, 
PN, I, 160 + Z) signifie « l’aimé de Rē». 

Moanakpirya, Manahpiya. KM 12 y voit la transcription de Mn-hpr-R', 
prénom de Thoutmosis ПІ. Ranke, K III, analyse la vocalisation 
du nom et linterpréte comme hypocoristique. Albright, 22, se 
ralie à cette conception. C'est en tout cas une forme abrégée (cf. 
Namhurya) du nom d’intronisation de Thoutmosis IV ` Mn-hpr.w-E'. 
Maná- est le sdm.f prospectif, kpir- (de hapiru) le pluriel d'un sub- 
stantif apar (cf. NOYTE - NTHp) et le nom signifie « Que les 
hypostases de Ré soient durables» (J. Vergote, Toutankhamon 
dans les archives hittites, voir Naphw'ruriya). 

Mane. KM 12 ne propose pas d'équivalent égyptien. Pour Albright, 23, 
Gest le nom commun mniw «berger» employé comme anthropo- 
nyme. Contrairement à cet auteur, nous assimilons celui-ci au 
participium conjunctum MAN-, MANE- еб nous lnterprétons 
comme un substantif dérivé du participe actif maníy «celui qui 
fait paître» et conservé au pluriel dans с. MANHY (cf. Oplossing, 
p. 31; 51). Voir aussi Fecht, $ 72 et Anm. 635. 

Mantime<an>hé KM 30, corrigé en Mantimehë, représente le 
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nom Мпїш-т-}ә4 “< Montou est devant», gr. Movrouns et 
Mevreums. Pour un intéressant parallèle, datant de la période moyen- 
babylonienne, voir Ра атан, où la structure de h.t est examinée. 

Marniptah. Ce nom du successeur de Ramsés II est attestó dans 
KUB III, 38. Cf. Albright, 25, qui traduit le prototype mr-n-pth 
(Ranke, PN, I, 156.22) par «celui que Ptah aime». Nous l'assimi- 
lons plutôt à Satepnaria c.-à-d. que nous y voyons le sdm.n.f narratif 
avec complément direct sous-entendu : « Rë (Г) a pris en affection» 
(Oplossing, p. 39; 55). 

Mempi, Mimpi KM 30; Membi KM 39, nom de la ville de Memphis, 
mn-nfr, Š MNqe, MENBE : B MeMqi, Meqi etc. À l’origine, 
mn-nfr-pypy « durable en beauté eet Pépi» était le nom de la pyra- 
mide de Pépi Ier et de la ville adjacente, près de Saqqara. Sur ce 
composé ancien, voir Fecht, $ 81-84, qui le vocalise minn f +. 
Nous croyons que minnufru > mánf(r)u (avec adjectif substantivé 
de type gútlu) est préférable. 

Minmuaria KM 12, édité dans KBo Т, 25, 5, cf. Albright, 29. Prénom 
de Séti Тет, mn-m;" .i-R' « Rë est durable en ordre cosmique». 

Min-pahta-ria KM 13, corrigé dans Ranke, K IV, édité dans KBo I, 
т, Vs. 5. Nom d'intronisation de Ramsès Ier, Mn-phty-R° « Rë est 
durable en puissance»; cf. Albright, 30. 

Miyare KM 12. Père du vizir Haya (Albright, 31; 13a); cf. W. Helck, 
Zur Verwaltung des Mittleren und Neuen Reiches, (Probleme der 
Ägyptologie, Leiden-Kóln, 1958), p. 304. Le /e/ final est nettement 
marqué ` mi-ia-ri-e. Le verbe se trouve, selon nous, au prospectif : 
moyá, < mayyá < maryá« Puisse Ré (Г) aimer» (Oplossing, p. 23 ; 48). 

mutu Smith-Gadd, p. 232, 1. 15 = md, MHT « dix». 

Na’aesi. KM 39 propose comme prototype, avec point d'interrogation, 
IN3-2-3s.t « Isis est grande ». 

nabnasu Smith-Gadd, p. 237, 1. 8 = n2-bn$.w «les montants de porte ». 

Nabtihuruanseni КМ 30, équivaut à nht-Hrw-n-én.w. П faut voir, à 
notre avis, dans nakti- un sdm.f prospectif et traduire par « Puisse 
ГНогоѕ des arbres être puissant». Nous supposons que WHN 
«arbre» dérive de la formation qutlu : $ünyw avec sens premier 
«le rond ». Le singulier est-il déjà employé ici pour le pluriel, comme 
en copte ? (voir, au contraire, Fecht, $ 172). 

Nahtuhappi KM 39 représente le nom Nit-hp « Apis est puissant», 
non encore attesté. 

Namhurya. Voir Naphu'ruriya. 


90 Арр. 


namsuha. Edel, Vokalisation, p. 35, signale ce mot dans une liste de 
présents qu'un roi égyptien offre à un roi assyrien (Budge-King, 
Annals of the Kings of Assyria, I, 1902, р. 128 svv.). Il la date soit 
de 1243-1207 soit de 1071-1054. Edel y reconnait le pluriel copte 
(avec terminaison accadienne de l’accusatif) NeMcoo2 «les 
crocodiles ». 

namša КМ 13, transcrit rms.t, le nom d'un vase. 

Naphu’ruriya, Naphururiya, Naphüriya, etc. KM 14; Albright, 34 
(Pour Niphurririya de EA 9, 1, voir Nibhururiya<$>). Nom 
d'intronisation d’Amenhotep IV -Ekhnaton, Nfr-bpr.w-R° < Rë 
est beau en métamorphoses ». Je considère cette forme comme repré- 
sentant *Nap-hpu'ru-ria, c.-à-d. le pluriel hpo'ru de hiparu, c. 
2PB, forme (J. Vergote, Toutankhamon dans les archives hittites 
(Uitg. Ned. Hist.-archaeol. Inst. te Istanbul, 12), Istanbul, 1961). 
Namkurya est une forme abrégée du même nom; voir Sturm, p. 167, 
n. 1; Albright, dans JE A, 23 (1937), p. 194. 

Naptera. KM 14 donne comme prototype JVfr.t-iry «Sa Belle» ou 
« La plus belle», le nom de la grande épouse royale de Ramsés II, 
Néfertari. Pour les références dans les textes de BK voir Edel, 
VI : 74/е et KBo I, 29, 1, où la lecture Nattera, selon cet auteur, 
n'est pas tout à fait certaine. Contrairement à Albright, 35, qui 
vocalise erü(y), Edel propose 'éra en renvoyant à la restitution 
*нрє de iry, imaginée par Spiegelberg. Cette interprétation est 
acceptée par Fecht, $ 139; 376; 445. B Hp « compagnon » fut trouvé 
par R. Kasser dans le P.Bodmer III (cf. Id., Compléments au Dic- 
tionnaire de Отит, no. 66 b). À cause de la difficulté que présente 
le [6:/ de 'éra à cette époque (au lieu de /i:/ ou /u:[) nous préférons 
rattacher -era à la nisbé arty; cf. Iriyamašša. 

Nattera. Voir Naptera. 

Nathü KM 31. Deux villes de ce nom sont mentionnées dans Rm., 
92 et 97. Le prototype proposé par Ranke est à remplacer par N?y- 
1-]w.t (remarquer ass. ¢ pour ég. t). Le nom complet était « Ceux 
du Cháteau de Ramsés (IIT), souverain de On», cf. Gardiner, On., 
П, 146*-148*; J. Yoyotte, Rev. d'Assyr., 46 (1952), p. 213; Id., 
CE du GLECS, 8 (1957-60), p. 75. Les deux villes correspondent 
peut-étre aux deux Léontopolis du Delta, à l'endroit de l'actuel 
Tell Muqdám et de Tell el-Yahüdiyah. Hérodote, П, 165, transcrit 
par Naĝw. Une transcription plus régulière de /ho(wo)/, avec v, 
se trouve dans le nom de la déesse ND.t-hw.t, Nepôus, NeBew 
(litt. « la dame du Château»). 
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Ni, sic, c.-à-d. Ni4° plutôt que No, KM 31 y reconnait ég. nw.t, 
Thèbes, litt. « (la) Ville», c. NH; VC. Ne; gr. Im (s), Iave(s), 
Pavys. Ces variantes révèlent une formation qétlu-qétlat, donc 
nä(ywat). Le changement Jul > /1/ en finale est propre à l'akh- 
mimique, le parler local de Thèbes ($38). Pour héb. nê et nô- 
'amón voir ibid., et $ 57. Interprétation différente : W. Vycichl, 
dans Z.äg.Spr., T6 (1940), p. 82 sv. 

Nibhururiya<$>. Edel, VIL, a signalé ce nom, pourvu de 1а termi- 
naison hittite -$, dans KUB, XXXIV (1944), no. 24. Une variante, 
Bibhururiyas, était déjà connue par K Bo, V, 6, ПІ, 7 et Edel lui a 
assimilé aussi Nébhurririyo de EA 9, 1 (KM 14). Il l'interprète comme 
le prénom de Toutankhamon Nb-hpr.w-E" « Rë est le maître des 
métamorphoses». Nous y voyons une abréviation de *Nb-hpu'ru- 
riya; voir Naphu'ruriya. 

Nibmuariya, Nimmü(a)riya, [Nimimüäwariya, Mimmüriya KM 14 sv.; 
13. Nom d'intronisation d'Amenbotep III, Nb-m?*.t-R° « Rë est le 
maitre de l'ordre cosmique ». 

Nibiäwa KUB, III, 28, 1; 66, Vs. 1 (selon Sturm, p. 167; Edel, Vokali- 
sation, p. 35). Transcription de nb-t?}.wy «Le maitre des Deux 
Pays», en grec Пеєтє-уєВдоѕ, llere-veBÜovs pour *тооү(є), 
comme l'atteste Zeu-Üwvs = sm2-t?.wy « Celui qui unit les Deux 
Pays», plus tard Zou-rous. Une variante propre au Fayoum est 
Zetfeue ` of. Patm(i)ust. Sur la vocalisation du mot voir J. Ver- 
gote, Duel. 

Nihte$arau KM 31, transcrit Nht-?s.t-èr.w « Isis fut puissante contre 
eux», cf. Neyôbepws, Ney0dapous, Nexhapaous «il fut puissant 
contre eux», aussi B NIWTEpHOY. 

Nikkū, Nikü KM 31. Transcrit ég. Nk?w, dans Rm., 90 le nom d'un 
prince de Memphis et de Saïs, plus tard le nom de son petit-fils 
Nexkws, Neyaw, de la XXVIe dynastie. Sur l’origine probablement 
nubienne de l’anthroponyme voir H. De Meulenaere, Herodotos 
over de 26€ dynastie (Louvain, 1951), p. 50. 

Nimmahë KM 24. Albright, 37, y а reconnu le nom nb-mhy.t < Le 
seigneur du vent du nord» et Edel (p. 24) avait fait, indépendam- 
ment de lui, la même identification. D'autre part, As M2H «souffle, 
haleine » est considéré par Polotsky comme dérivé de mhy.t (J EA, 25 
[1939], p. 113). Nous croyons que la forme première pourrait être 
le schëme adjectival дайа : mahiyat « la septentrionale ». 

nimšahu. Th. O. Lambdin, Another Cuneiform Transcription of Egyp- 
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tian msh a Crocodile», dans JN ES, 12 (1953), p. 284-285, signale 
la présence de ce mot dans les inventaires de Qatna, antérieurs à 
са. 1370 av. J.-C. (éd. J. Bottéro, dans Rev. d'Assyr., 43 [1949], 
p. 148 et p. 16). П y voit la transcription de n?-msh(.w) «les croco- 
diles ». 

Pahamnata KM 15, transcrit P>-hm-ntr «le serviteur du dieu», un 
titre sacerdotal que les Grecs rendaient par трофтутту$ et qui sert 
parfois de nom de personne au Nouvel Empire (Albright, 14). 
La variante, plus fréquente, Pahanate se trouve déjà plus près 
du mot copte 20N'T « prêtre (paien)». Ce dernier montre que nous 
avons affaire à un « composé ancien», accentué sur l'élément ham 
(Fecht, $ 78-80 et Nachtrag zu $ 318). 

pahatum Smith-Gadd, p. 237, 1. 10 = p?-'t «le lit». 

Pahnuti KM 31. En renvoyant à llayvoauovws, nom de la capitale 
du nome sébennytique, J. Voyotte suggère «sous toutes réserves » 
P}-ihw-n-ntr «Le camp (02€) du dieu» et, pour /Т., le sens « Le 
camp d'Amon » (Rev. d’ Assyr., 46 [1952], р. 214). 

Pahura (varr. Pikura, Pubura[i]|u) KM 15; 17; Albright, 41. Transcrit 
P3-h?rw a Le Syro-Palestinien », fréquemment usité comme anthro- 
ponyme au Nouvel Empire. Un ostracon bilingue donne comme 
équivalent ZIyowis (Hess, dans Z.üg.Spr., 30 [1892], p. 119 evi: 
cf. l'adjectif Xoppatos. 

Pakruru. KM 31 y reconnaît Pj-krr «La grenouille» c. Kpoyp. 
Le nom existe aussi en transcription grecque : /Токроър<. La 
variante Пакрєориѕ indique que krwrw = [Е rúwruw/ pouvait 
donner d'une part /krür/, d'autre part /kréwrew/. 

Pamahä. KM 15 ne tente pas d'expliquer le nom. Albright, 42, Piden- 
tifie avec Pamahà (accusatif) de KM 24 et l'interpréte comme un 
titre : p?-mh-ib < commissioner (litt. ,plenipotentiary')». Discussion 
plus détaillée du mot pamaha'u dans JEA, 23 (1937), p. 200-201, 
n. 4. Edel, p. 24, dissocie les deux noms et il voit dans le premier 
la transcription de P>-n-Mhy.t «Celui de Méhit». Voir sur cette 
déesse H. Bonnet, Reallexikon d. äg. Rel.-Gesch., s.v. Selon Sethe, 
Urgeschichte, $ 23, son nom signifie «la pleine». La vocalisation 
lui donne l'aspect d'un nom abstrait de qualité mahü(yat) «la pléni- 
tude». 

Pamunu KM 39, nom de personne, P?-n-imn « Celui d'Amon ». 

Pariamahü KM 16, édité dans KUB, III, 67. Albright, 43, accepte le 
même prototype que Ranke : Pj-E'-m-hb «Le dieu-soleil est en 
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fête». Edel, ҮШ, au contraire, y reconnait, selon nous à bon droit, 
un nom (qui n'est toutefois pas encore attesté) P?-R'-m-h;.t « Le 
dieu-soleil est devant». Il fait remarquer que cela nous fournit un 
intéressant parallèle avec le nom ass. Mantime<an>hë < Montou 
est devant». Nous voyons dans ahu le nom abstrait haj4yat > 
ahü(ya), litt. « devanture», S (e)2H : А (€)21. 

Parihnäwa (2 fois), Piribnawa (4 fois). Ranke, K V, cite ce nom d'un 
messager dans les textes de BK et donne comme prototype, selon 
Н. Schäfer, P2-rh-nw « Celui qui sait voir ». Références dans Albright, 
44; Edel, IX et dans BiOr 21 (1964), p. 162. Contrairement à ces 
auteurs, nous interprétons ndàwa, non comme /nàwe(j)/ ou /nàwaj/, 
mais comme /nåwə/, avec [á] antérieur bref, équivalant à SB Nay 
voir (АЕ Ney : À мо). -a/irih- rend, selon nous, l'état construit 
[ereb/ du participe imperfectif actif /arabhfj/ (Oplossing, p. 33; 34; 
52; Orientalia, 34 [1965], p. 364-366). 

Paturesi KM 31, transcrit p?-t?-rsy « Le pays du sud», c.-à-d. la Haute 
Égypte, gr. IIa8ovpus, Dalwpns. resi, c. pHC, dérive, selon nous, 
d'une formation qútlu : résyu «le sud » (adjectif substantivé). 

Pataesi KM 39; Pates KM 40 = P3-di-?s.t « Celui qu'Isis a donné», 
gr. ITaranois, Потєто:ѕ, Harnois, Heranois, ITerenois, IHergo ete. 

Paian(i)esi KM 40 = P>-di-n.i-7s.t «Celui qu'Isis m'a donné», gr. 
Ierevgois. 

Patm(i)usti КМ 40 (époque de Darius). Le prototype égyptien donné 
ici doit être remplacé par P3j-di-imm-nb-ns.wti-t?.wy «Celui qu'a 
donné Amon, le seigneur des Trónes des Deux Pays (Karnak)» 
(Ranke, PN, I, 122.6), gr. Iereuoorovs, IIereueorovs. La graphie 
la plus ancienne et la plus correcte se trouve dans le nom Meorwüs, 
où l'on retrouve nettement *тооү(є). Cf. Nibiäwa. 

Paíniptému KM 40 = P>-di-nfr-tm «Celui que Nefertem a donné». 
Cette transcription correspond à gr. Nedômus. À cause de la 
graphie lere- et Tee-vedÜuus nous croyons que im possédait 
un /i;| à l'origine. Voir aussi les formes sans n- dans Iptimurtesu. 

Patuastu KM 40. Cf. Putubesti. 

Pawura, Pawuri, Piwuri, Pa^uru, Pu'uru KM 16; 17; 24; Albright, 
45. Transcrit pij-wr «le grand», employé tantôt comme nom de 
personne tantôt comme titre : «le chef». En grec ITounpus, IIovepis 
et Ilovep. Nous concluons de ces variantes que le? est bref et 
que le mot présente un schéme фи créant des adjectifs substan- 
tivés : wúrru (Verhouding, p. 63; 43; 100). 
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pazi[te?] dans EA 71, 1. EA II, p. 1492 propose d'y voir la transcrip- 
tion de p>-t>ty «le vizir». Ce titre serait alors à vocaliser, non pas 
pe-cîte (Albright, 13a), mais айй < taj;w$ (prononcé /p-aëhiti/). 
Ceci s'accorde parfaitement avec notre théorie sur l'origine de 
certaines voyelles prothétiques ($ 28 c). 

Pihattiburungiki KM 32. Le toponyme égyptien proposé par Ranke 
doit être remplacé par JPr-Hw.t-Hrw-nb.i-Mfk;.t£ ou -nb.-Fk2?.t 
« La maison d'Hathor, dame de Mfk>.t ou Fk?.t» (Cf. H. Gauthier, 
Dict. des noms géogr., II, p. 118). Cette hypothèse de Daressy (1912) 
fut reprise par J. Yoyotte, dans Rev. d' Assyr., 46 (1952), p. 213 sv. 
Les textes égyptiens de Basse Époque attestent l'existence de deux 
centres hathoriens appelés Mfk?.t «La Turquoise» ou Fk?.t « id.», 
qui, l'un et l'autre, sont parfois désignés par le nom cité ci-dessus. 
Le plus célèbre est l'actuel Abu Billo, dans le S.W. du Delta; l'autre 
est situé sur la frontière orientale de la Basse Égypte. -piki- montre 
que la vocalisation en était m fék?at (Fecht, Nachtr. 2. $ 313) et 
Jfik?at. 

P/Binteti. KM 32 identifie ce nom avec Pr-b2-nb-dd.t «La maison 
du bélier, seigneur de Djédet». La fusion de Pr et b? en Pi- ou Bi- 
est done déjà attestée à l'époque assyrienne. Elle fit en sorte que 
Mevóys désignait aussi bien la ville précitée (Hérodote, П, 42) 
que 1а divinité locale (id., II, 46). Le méme nom divin se retrouve 
dans ’EoBevômris « Celui, celle qui appartient au bélier, seigneur 
de Djédet». La graphie plus ancienne Ddw.t suggère la vocalisation 
Dúdwat. 

piparu Smith-Gadd, p. 237, 1. 5, représente p?-pr «la maison» (cf. 
Fecht, Anm. 251). Les mots qui suivent celui-ci, pusbiu «la porte», 
nabnasu «les montants de porte», daspu «la chaise», pahatum 
« le lit» se réfèrent en effet à des parties de la maison et à des meubles 
et ils sont accompagnés de l'article. L'interprétation de D. B. Red- 
ford (J NES, 22 [1963], p. 121), c.-à-d. pr-pr-? «la maison du roi, 
le palais» pourrait se justifier phonétiquement, mais elle ne s'ac- 
corde pas avec le contexte, d'autant plus que l'article y fait défaut. 

Риўй KM 32 transcrit le titre royal du Nouvel Empire pr-‘?, litt. 
«la (plus) grande maison», désignant antérieurement le palais. Il а 
donné en copte (п-)рро «roi» par aphérèse du p, interprété erroné- 
ment comme article masculin. Par lintermédiaire de gr. apaw 
(dans les Septante), il à donné naissance à notre mot « Pharaon ». 
Une autre transcription grecque est Pepws (Hérodote, П, 111). 
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Pisanhuru. Nom du prince d'une des deux villes appelées Nathū. 
Transcrit, selon KM 32, p>-éri-n-Hr(w) «le fils d'Horus», mais 
PN, II, 312.21 rejette cette origine et renvoie à un nom rarement 
attesté Sn-n-Hr(w) «le frère Ф Ногиѕ». Même si ау(є)м-, dérivé 
de а)нрє N- (< šúryu), est normalement transcrit dans Wevvpis, 
Wevwpos, on trouve austi Vavoowpis, VavouBaoris, WavaaBris. La 
première interprétation doit donc être retenue. 

Piíapti;a. KM 32 donne sous toutes réserves l'interprétation de 
Steindorff : Pr-Spdw-‘?, que celui-ci traduit par «La maison du 
grand Sopdou». Outre Saft el-Henna, Yoyotte signale un *Pseptis 
dans le Delta central et une Pr-Spdw un peu au Nord de Memphis, 
consacrée à « Sopdou Seigneur des Deux-Buttes» (Rev. d’ Assyr., 46 
[1952], p. 214). Fecht, $430, observe que -174 rappelle la forme 
fayoumique de ce mot, comme dans A€MM-€3, рємм-єа « homme 
riche, litt. grand». Il voudrait par conséquent localiser cette ville 
dans le Fayoum et il fait remarquer que l'ordre dans lequel les 
villes sont énumérées dans Rm. ne s'y oppose pas ` Pisaptijà est 
en effet citée entre Pihattihurunpiki, dans le Delta, et Pahnūti, 
non encore identifiée; mais celle-ci est immédiatement suivie de 
Siyäutu (Assiout) et Himuni (el-Ashmounein). D'autre part Vezrao 
signalée par Gardiner (JE A, 10 [1924], p. 95) et vocalisée comme 
S pMMao : B paMao se trouve dans le Delta oriental et est peut- 
être à assimiler à l'une des deux Pr-Spdw précitées. 

Pisaptu KM 33, transcrit Pr-Spdw « La maison de Sopdou», à iden- 
tifier ici avec l'actuel Saft el -Henna, dans le Delta oriental (J. 
Yoyotte, Rev. d' Assyr., 46 [1952], p. 214). Le nom divin s'écrit en 
grec Мект-софбіс. 

pisid Smith-Gadd, p. 232, 1. 14 = psd, duc: B YIT « neuf». 

pitaënimu’da (nous lisons t£, comme Albright). Smith-Gadd, p. 232, 
l 4 proposent le prototype pds-n-mjwd «cage dans laquelle on 
enferme de petits animaux». Ce mot est classé sous /u/ ($ 57) mais 
il pourrait aussi présenter un /a/ > /o/ devant PI 

pitati (4 lettres), pitati (40 lettres), pitatiu (1 fois), pit(t)ate (11 lettres), 
pitatu (4 lettres), pitatu (5 lettres), pitata (3 lettres) КМ 16-17. 
Malgré l’objection de Ranke nous lui attribuons, comme Albright, 

` 16, et Fecht, Anm. 134, le prototype pdty.w «les archers». Le sin- 

. gulier est vocalisé, selon nous, paditi et il devient au pluriel padī- 
tiwu > paditiqu > padityu (cf. Plural, p. 87, modifié infra, $ 67 
Rem. et 87, 1). Aprés le changement /1/ > /4/ accentué et la réduc- 
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tion du /a/ atone, pitati et pitati rendent exactement ce pluriel, 
la forme avec # au lieu de la transcription savante avec ¢ étant de 
loin la plus fréquente. 

Puyama. KM 27 écrit Bu’äma ou Bujama, sans donner de prototype. 
G. Fecht, dans Festschr. H. Junker, ТЇ (MDAIK., 16 [1958], р. 112- 
119) propose de lire Р?-ут «la mer»; cf. Пафиошс «Celui qui 
appartient à la mer»; ‘Audios € Amon (est?) la mer» (Ranke, 
PN, I, 415.6; IT, p. 402). 

Punubu KM 33. J. Yoyotte (dans l'art. cité е.а. sub Pišaptu) a pro- 
posé de l'identifler avec Pr-inb.w « La maison des Murs», appelée 
aussi 'Inb.w «Les Murs», citée par plusieurs documents entre 
Mfk?.t (Kóm Abu Billo) et "Zm2.w (Kôm et Hisn), dans le Delta 
occidental. Cela supposerait une vocalisation yanáb, Plur. yana bu 
ou an@b, Plur. anà' bu, les deux donnant ono'b(u). 

pusbiu Smith-Gadd, p. 237, 1. 6 = p-sb?, rre-cBe' «la porte». Nous 
supposons un schème фай : sabi?. 

Puëiru KM 33, désigne la ville importante du Delta Pr-Wsir, Bousiris 
« La maison d'Osiris ». Le p initial est conservé dans le copte поүсір 
comme dans поүто, moysact. Le b de Bovoipis, Bovro, 
BovBaoris, remontant à Hérodote, apparaît comme une particu- 
larité grecque, influencée peut-être par la valeur /ó:W/ de ou à cette 
époque (cf. J. Vergote, Le nom du roi « Serpent», dans Orientalia, 30 
[1961], р. 360). B. Boycipi, воүто sont sans doute empruntés 
au grec. 

Putubesti KM 33 = P>-di-B?sit «Celui qu'Oubastet a donné», gr. 
TTerovBeoris, Herofaoris, ПєтоъВастіс. Cf. Patuastu. 

Putumheše KM 34. L'identifieation, donnée ici sous réserve, doit être 
acceptée : P>-di-m>y-hs?. héíe équivaut à c. *onc, avec Go bref, 
dérivant de /ús?u, formation 94и créant un adjectif substantivé. 
Le nom se traduit done par « Celui qu'a donné le lion, le furieux ». 
La formation adjectivale gátalu, c.-à-d. hasa?, с. *2wc, apparaît 
dans Mi-vois, Mi-wois « le lion furieux» (ef. Verhouding, p. 63; 59). 

rabto. L'étymologie rhd.t «un vase», proposée sous réserve dans 
KM 24, est acceptée par E. Edel, Vokalisation, p. 40, à cause de S 
Pa2Te etc. « chaudron ». 

Riamasesa KM 18; liste des références se rapportant à Ramsès II 
dans Friedrich, OLZ, 27 (1924), col. 705 (Albright, 48); cf. Edel, 
XVIII. Variante Riamšešt KUB, III, 124, 10. Dans le prototype 
E'-ms-sw, ms est, selon nous, le participe perfectif actif vocalisé 
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masiy de sorte que le nom signifie « C'est Rë qui l'a engendré» 
(Oplossing, p. 29; 31; 51). En grec ‘Paueoons, ‘Pauons. 

Riama$ya n'est pas, comme le veut Ranke, К VI, une forme hypo- 
coristique du nom de Ramsés II, mais le nom d'un messager, cité 
KBo, I, 21, Rs. 10 etc. (Edel, XIII). Il doit être une abréviation 
d'un nom commençant par Riamašeša. Fecht, $ 440, l'interprète 
comme variante de Ёата$%. 

Riamašši. Edel, XII, cite différents exemples de ce nom dans des 
textes encore inédits de ВК; transcription de E'-ms.w « Ré est né». 

Rianapa KM 18; Albright, 49. Transcrit Kaf «Le bon Ré». Nom 
d'un haut fonctionnaire (général ?) d'el-Amarna. 

Riwaë$a. Nom d'un prince de Ta'annek, vers le 3° quart du XVe 
siècle, voir Albright, 51, qui lit Rēwašša et qui propose comme 
prototype E Ana ai < Ré est puissant» (cf. Ranke, PN, I, 217.13). 

Saya КМ 34, écrit *!"Sa-a-a, représente S?w, B car, la ville du Delta, 
Sais. 

Susinku. KM 34 identifie ce nom du dynaste de Bousiris dans Rm. 
avec ég. Sink. Voir Susanku. 

Süta, Süta. La seconde des deux formes figure dans EA 234 et 288. 
Albright linterpróte comme un nom hypocoristique, abrégé de 
Sutdya, lequel se retrouverait dans Zefws. Le nom du dieu, Sutah, 
est transcrit par 270 (voir Sutahapéap). Edel, XIV, identifie Süta, 
attesté dans KUB, ПІ, 57 Rs. 4, avec le nom ég. Swty (Ranke, 
PN, I, 321.17). Ce dernier est, selon cet auteur, une abréviation 
d'un nom comprenant celui du dieu Seth. Edel défend l'identité 
du personnage appelé Sata dans les lettres de ЕА et Süta dans 
celle de BK. Nous nous demandons si ces deux formes ne rendent 
pas le nom du dieu, qui serait plutôt Sutka (cf. Sutahap$ap), repré- 
sentant un ancien Su, de sorte que le nom divin serait à l'origine 
une formation qútlu. Dans ce cas, Suit? est une forme plus vulgaire 
que Süta. Une évolution quiu > qut l, qui aurait donné *Sütah, 
est possible au même titre que le changement gitlu > qü L 
mais nous n'en connaissons aucun exemple. 

Kazanu КМ 34, тепа ég. D'n.t, xaane, Tay dans le Delta; mod. 
Sàn el-Hagar. Cf. Si3inu. Voir aussi W. Vycichl, dans Z.dg.Spr., 16 
(1940), p. 91-93. 

Sahpimau. KM 35 lit Sah- et propose le prototype T?-Hp-im.w. Étant 
donné que le même signe a, entre autres, la valeur sak- et gah-, 
nous préférons cette dernière en tant que transcription régulière 





98 Арр. 


de ég. ї. Le nom signifie « Apis les a saisis (c.-à-d. les ennemis)» ou 
« Puisse Apis les saisir» (of. Oplossing, p. 15 et n. 1). 

Siinu, peut-être à lire Se?enu. KM. 34 l’identifie, pourvu d'un point 
d'interrogation, avec азоти, Tanis. La forme fayoumique, XEENI, 
conviendrait en effet. Mais il est peu probable que, dans Rm., la 
méme ville soit mentionnée deux fois à quelques lignes d'intervalle 
et attribuée à deux dynastes différents. Pourquoi aussi une variante 
fayoumique pour une ville du Delta? 

Sihà, 589, nb. Siha KM 34; 38; 42. Edel, Vokalisation, p. 35, les 
fait tous dériver de dd-hr, x€20, gr. Tews. Ce nom est fréquent 
à la Basse Époque de méme que ceux dont il est l'abréviation, p.ex. 
Tee-Bnois, -vedfuas, -ф-:В: (pour xe2e-) < Le visage de Bès, 
de Nefertem, de l'ibis a dit». Il y a ici une allusion à la consultation 
d'un oracle avant ou aprés la naissance de l'enfant (ef. Fecht, 
$ 151 et Anm. 254). La formule complète se trouve p.ex. dans 
Oapeó [wvvyos] < Horus, ou plutôt (en supposant une haplologie de 
Dd-hr-Hrw) Le visage d'Horus a dit : il sera (ou : qu'il soit) vivant». 

Sabakü KM 35, transcrit ğ?b?k?, gr. ХаВакоу, ZaBakws, nom 
nubien ( ?) d'un roi de la XXVe* dynastie. 

Sahsihasiha. KM 18 signale ce mot dans EA 316.16 avec la remarque 
« ägyptischer Beamter ( ?) p, mais sans essai d'interprétation. Albright, 
58, y voit le prototype 87-8“. « scribe de lettre», auquel le mot /K'a/ 
« lettre » fut rajouté de manière pléonastique : «epistolary secretary». 
П serait donc le précurseur de l'ézioroAoypáQos de l'époque ptolé- 
maique et de lab epistulis romain. On pourrait aussi bien lire 
sh-sh>w, Schreiber des Aktenstückes (Memorandum) (WB IV, 
234.18.19; cf. III, 480.10), ce qui en ferait un drouymmaroypäpos 
(a libellis). Le pléonasme gênant peut être éliminé par la lecture 
sh-sh?w-F.t ou sh-S.t-shyw : Тәу ou Zay, sous Merneptah, 
cumulait les deux fonctions, cf. WB Belegstellen, IIT, p. 133, 
référence de 480.10 —1583—. Pour/síha?2u/— /síh(3)u/ cf. $ 75, A 9. 

Sapha Smith-Gadd, p. 232, 1 12 = sfh, сло) : cazq «sept». 

Satepnaria KM 18. Élément final de la titulature de Ramsès II (réfé- 
rences : voir Riamašeša) : stp-n-R". On voit généralement dans la 
forme verbale le sdm.n.f relatif « Celui que Rë a élu» (Albright, 55; 
Edel, AG, $ 532; 667). Nous l'interprétons comme sdm.n.f narratif 
avec le complément direct sw sous-entendu : « Rë (P)a élu» (Oplos- 
sing, p. 39 et 55). ` . 

[ša]u Smith-Gadd, p. 232, 1. 11 = sis(w), cooy : ca(a)y «six». 
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Siyautu KM 35. Prototype S?wty, ciooyT, Lycopolis, l'actuelle 
Assiout. 

čina Smith-Gadd, p. 232, 1. 6, 7 = sn.wy ou sn.w, CNAY : CNEY « deux». 

Suäni. Doit remplacer Tayani de KM 35 et représente Swn.w, CO YAN, 
Zunvn, act. Ássouan; voir G. Fecht, Festschrift H. Junker, II 
(MDAIK, 16 [1958], p. 112-119). 

Susanku dans C. H. W. Johns, Assyrian Deeds and. Documents, no. 324, 
Вз. 12, à ajouter à KM 35, nom du premier témoin dans un contrat 
et beau-fils du roi Sennachérib. Correspond mieux que Susinku 
(voir ce nom) à ég. Sink, Zeowyxis, héb. ад et Susag (LXX : 
Хоџсакци). Le roi égyptien de ce nom, fondateur de la XXIIe 
dynastie, était d'origine lybienne. 

ша. Voir Süta. 

Sutahapíap. Banke, K VIII, signale ce nom d’un fils de Ramsès II 
dans KUB, III, 70 (cf. Albright, 57). Il correspond à Sth-hr-hp&.f 
« Seth est sur son cimeterre». La préposition hr est tombée ici comme 
m dans Ататарра; h peut s'étre assimilé à 5 mais il est plus pro- 
bable qu'il avait disparu, comme le montre la graphie fréquente 
Swty du nom du dieu (cf. Süta, Sutti). Dans les sources égyptiennes, 
le prince s'appelle presque toujours '"Zmn-hr-hpf.f « Amon est sur 
son cimeterre ». 

Sutti, attesté, selon KM 25, dans EA 5.19. Albright, 58, ajoute Davies, 
Amarna, ТҮ, 25 et considère ce nom comme hypocoristique. Il 
pourrait être simplement une forme plus vulgaire de Sta. 

Tahmaësi KM 18. Cf. Albright, 60, qui propose le prototype Pth-ms(.w) 
« Ptah est né» et qui cite un exemple de T'abmašša (EA 284.9, lettre 
de Suwardatas). 

Tahkmaya KM 18; Banke, K XII, est, selon Albright, 59, le même 
personnage que Тайтаё# et ce nom (ég. Pth-my, Ranke, PN, I, 
140.6) est une abréviation de celui-ci. La variante A4tahmaya est 
peut-être attestée dans Afah[....] de KUB, III, 57 (Edel, III). Elle 
provient de *Aptahmaya, le а prothétique devant pomeras de 
prononcer la séquence pt-. 

Tapnahti KM 35, transcrit t?.f-nht.t « Sa force», gr. Tedvayx0,s. 

Tarkü KM 35, représente le nom nubien Thrk, Teapkwv, Tapakos 
du roi Taharqa, de la XX Ve dynastie (héb. Tirhäqäh). 

tiban. Ranke, K X, signale се mot dans une lettre d'el-Amarna éditée 
par G. Dossin dans Rev. d’Assyÿr., 31 (1934), p. 125 svv., et le rap- 
proche du nom égyptien de Punité monétaire dbn. H rend, selon 
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Ranke, *твхм. Dans се mot d'un usage fréquent, l'orthographe 
savante ({ == ég. d) a été abandonnée. 

Tihutartési, Tihutartais KM 41, transcrit Dhwty-Lir-di-sw. « C'est 
Thot qui l'a donné», gr. Ooropra«( o)s. Of. Amurteëe. 

Tuya. Edel, XV, a identifié ce nom, qui figure dans KUB, XXXIV, 2, 
avec celui de l'épouse de Séti Ier et de la mère de Ramsès II. Il 
a en égyptien la forme Twy (Ranke, PN, I, 379.8). Cet anthro- 
ponyme pouvant appartenir à un homme aussi bien qu'à une femme, 
il se retrouve dans le nom Tüya (pour ancien /Tüju/) de EA 162.69 
(KM 25). Albright, 63, а lui aussi rapproché Tüya, dans EA, de 
ég. Twy. 

tiu Smith-Gadd, p. 232, 1. 10 = diw, {оү «cing». 

ubda KM, 26, sans étymologie. Th. О. Lambdin, Egyptian Words in 
Tell El Amarna Letter No. 14, dans Orientalia, 22 (1953), p. 362-369, 
y reconnaît ég. ‘fd.t «coffre, cage». Ce mot serait donc vocalisé 
"ufdat. 

Unamunu KM 36 = Wmn-Imn, n. pers, Wenamon. Fecht, $99, 
Anm. 159, voit dans wn un participe et traduit « Der Existierende 
ist Amun». 

Unu KM 36, la ville de On-Héliopolis ("Iwnw). 

uputi, uput. KM 26 hésite à rapprocher ce mot de wpwiy « messager». 
Albright, p. 24, tient cette identification pour certaine et se repré- 
sente l'évolution comme suit : wapúwatey > ewpúwtey (upüti) > 
wpét. 

uruššu. KM 19 identifie urušša (accusatif) avec ég. wrš «chevet». 
Edel, XIX, en fournit un nouvel exemple dans КОВ, III, 39, 
Rs. 9, qui rend caduque l'interprétation de Ranke. Le mot est 
probablement babylonien. 

Usihan$a. KM 36 en reconnait le prototype dans Wd>-Hnsw. Nous 
interprétons Uşi- comme sdm.f prospectif «Que Khonsou soit 
indemne » (Oplossing, р. 22). Cf. 'Ore-vpis, 'Oce-vpis. 

Was$muaria KM 19; Albright, 65. Nom d'intronisation de Ramsès II, 
Wsr-m>°.t-R°« Ке est riche en ordre cosmique», transcrit Oùworuapns 
et Oùcıuapns par Manéthon (ed. Waddell, p. 220; 236). Contraire- 
ment à notre interprétation dans Oplossing, p. 15, nous considérons 
maintenant wa$- comme l'état construit de l'adjectif wäsar (cf. 
NOYq€). 

Waëmuarianahta, dans КОВ, III, 66, Vs. 14 (cf. Ranke, K IX), est 
le nom d'un ambassadeur égyptien à la cour hittite (Albright, 66). 


Арр. 101 


La restitution de ce nom par Forrer est confirmée рат KUB, III, 
68, Vs. 12 (Edel, XVI). Il signifie « Ramsès II est puissant ». 

wehu, wehi, weu, теда etc. KM 19 = “о, qui, toutefois, doit se 
traduire par « soldat». La lecture wiku etc. serait tout aussi possible, 
mais les variantes dech, ú-e-e plaident en faveur de /6:/. 

У = [}/. Voir après I. 

Zabnakä КМ 20. Vase de pierre appelé tb-n-k? « vase du ka». 

Zabnüti KM 36. Ville du Delta, T'b-ntr «Те veau du dieu», ҳєммоү%, 
en grec Z'eBevvvros, l'actuel Samanoud. 


Deuxième Partie 


MORPHOLOGIE SYNTHÉMATIQUE 


65 Cette partie de la morphologie s'occupe des rapports entre le 
copte et l'égyptien dans le domaine des morphàmes lexicaux et de la 
structure des sémantémes (cf. S 73). Tout comme pour la phonétique 
et la phonologie, ces rapports ne peuvent être valablement élucidés 
si l'on n'essaie pas de remonter aux origines en établissant une com- 
paraison avec les données sémitiques et protosémitiques. 

L'étude synchronique a montré que, sur ce plan, l'égyptien présente 
le méme caractére que ce groupe de langues : large prédominance des 
sémantémes simples, qui se différencient entre eux au moyen de mor- 
phèmes du type 2, c.-à-d. par la nature et la disposition de leurs élé- 
ments phonétiques. Ces éléments sont ici les voyelles des séman- 
témes; secondairement il y a aussi la réduplication de certaines de 
leurs syllabes. Les sémantémes dérivés, c.-à-d. formés par l'adjonc- 
tion de morphémes du type 1, sont assez rares, par opposition aveo 
les langues indo-européennes, où les caractérisateurs et les ligaments 
lexicaux sont presque exclusivement représentés par des préfixes et 
des suffixes. Les sémantémes composés, notamment les substantifs, 
du copte se construisent eux aussi en grande partie comme en sémi- 
tique : le premier élément de la composition perd son accent et subit 
une réduction de la voyelle. Il sera montré que l'égyptien, dans un 
certain état de la langue, а en outre connu un mode de composition 
dans lequel le premier élément porte l'accent et oü le second élément 
subit une réduction. 

L'exposé qui suit, relatif à la formation des sémantémes simples, est 
fondé sur notre étude Verhouding (cf. $ 6), assortie de diverses correc- 
tions. 


À. LES SÉMANTÉMES SIMPLES 


Du protosémitique à l'ancien égyptien. La relation accent-syllabe 


66 État protosémitique. Une reconstitution hypothétique, fondée sur 
l'aecord entre l'arabe et l'accadien (cf. Moscati e.a., $ 10.5-7), fournit 


8 66-67 103 


les rëgles suivantes. 1. L'accent remonte vers le début du mot jusqu'à 
ce qu'il rencontre une syllabe longue, c.-.à-d. une syllabe à voyelle 
longue ou une syllabe fermée. 2. Si le mot ne comprend que des syllabes 
bréves, l'accent affecte la premiére syllabe du mot. 3. Tous les sub- 
stantifs, les adjectifs et les noms verbaux se terminent en -u. 

Voici quelques exemples, avec nunation (-un), empruntés à l'arabe 
classique; l'accent circonflexe caractérise une voyelle qui est en 
méme temps longue et accentuée : 


qátalu : dáqanun barbe qatilu : dáribun frappant 
fém. qátalatu : sámakatun poisson  qatilatu : dáribatun id. 
avec préfixe mádrasatun école mámlikatun royaume 


67 État protoégyptien. 1. L'accent remonte vers le début du mot 
jusqu'à ce qu'il rencontre une syllabe longue, dans le sens défini ci- 
dessus. 2. Mais si la 4€ syllabe à partir de la fin est fermée, 3. ou si le 
mot ne comprend que des syllabes bréves, l'accent ne peut remonter 
au-delà de l’antépénultième. 4. La terminaison -u s'est conservée 
dans les catégories de mots susmentionnées. 

La loi de la limitation de l'accent à la troisième syllabe brève fut 
découverte рат G. Fecht, Wortakzent, grâce à l'analyse de certains 
mots composés en copte qui présentent une structure particuliére. 
H lappela le < Dreisilbengesetz» et montra, au moyen de certains 
toponymes, qu'elle était encore en vigueur dans le Delta sous l Ancien 
Empire (cf. supra, $11). Cette «loi de l’antépénultième» donna lieu 
au déplacement de l'accent protosémitique dans plusieurs types 
structuraux et cette place demeura déterminante, dans les schèmes en 
question, pour toute la durée de l'histoire de la langue. 

Dans les exemples qui suivent, nous conservons le paradigme qtl 
pour les deux états, I qtl représentant l'état protosémitique et II qtl 
l’état protoégyptien. L'accent circonflexe, dans les mots égyptiens, 
marque la voyelle longue accentuée, le trait la voyelle longue atone. 


L'accent protosémitique conserve sa place : 


— conformément à la règle 1° dans : 

П qātilu : déziyu, bateau [litt. celui qui fait traverser l'eau] 

П qatilatu : Sépisatu, celle qui est noble (le fém. correspondant). 
Aussi dans П yaménatitu, la région de l'ouest, dérivé d'un mot nisbé 
yamánati, l'ouest [le côté droit]. Remarquons que Fecht n'a pas reconnu 
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que le « Dreisilbengesetz » ne s'applique pas aux schèmes qui ont déjà 
en protosémitique une voyelle longue. 
П Фо : Чуби, entrée, et fém. II qítlatu : kérsatu, ensevelissement 
П qütlu : wú‘bu, prêtre et fém. П qütlatu : mé>‘atu, vérité 
П qatültulu : kartwruwu, grenouille 
II qálqalu : ménmanu, secouer 
П qílgilu : bisbisu, espèce de canard 
— conformément à la règle 3° dans : 
П qâtalu : ndtaru, dieu II qátulu : mduyu, lion 
II qitalu : #?ауи, porc, kiparu, forme. 


L'accent protosémitique recule : 


— en vertu de la règle 1° dans la plupart des schèmes des pluriels 
(première syllabe longue (fermée) à partir de la fin du mot) : 

II dâ>iyu, bateau : dà3éywu II &ápisatu, (dame) noble : 

Sapiswatu 

II nátaru, dieu : natérwu II kiparu, forme : bipárwu 
— en vertu de la régle 2° dans les féminins des schàmes précités : 

I qálqalatu > П qalqälatu 

I qílqilatu > II qilaílatu 
— en vertu de la règle 3° dans : 

І qütatilu > П qutátilu 

les féminins des schèmes précités : 
I qátalatu > II qatálatu I qátulatu > П qatülatu 
I qítalatu > II qitálatu 


Remarque. — Dans notre étude intitulée Verkouding nous n'avons pas tenu compte 
de cet état intermédiaire entre le protosémitique et l'ancien égyptien. C'est G. Janssens, 
dans un article Contribution to the Hamito-Semitic and the Egyptian Phonetic Laws 
(dans Chron. d'Ég., 42 [1967], p. 86-122), qui attira l'attention sur cet état, qu'il appela, 
en commettant un latius hos, « Hamito-Semitie > mais aussi, occasionnellement, « Proto- 
Egyptian » (p.ex. р. 103). Comme les règles de l'accent établies par Janssens nous parais- 
saient étre en contradiction avec notre reconstitution de certaines formes du pluriel, 
nous avons récusé ces données dans The Plural of Nouns in Egyptian and in Coptic 
(dans Orientalia, 38 [1969], p. 77-96) et dans Egyptian (cf. supra, $ 6). Janssens revint 
à la charge dans un article Word Accent and Vocalisation in Old Egyptian (dans Chron. 
d'Ég., 44 [1969], p. 241-262), ой il examina aussi notre travail relatif au pluriel. Les 
résultats divergents de cet auteur se fondent essentiellement sur deux caractéristiques 
du protosémitique, à savoir la terminaison généralisée -u et le fait qu'une syllabe longue 
est non seulement une syllabe à voyelle longue mais aussi une syllabe fermée. À propos 
de l'innovation introduite par le protoégyptien, selon laquelle une syllabe fermée pré- 
cédant l’antépénultième ne retient pas l'accent (notre règle 20) et qui donnerait Y mádra- 
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satun >> II madrásatun, Janssens fit remarquer que madräsa(tun) existe effectivement 
dans l'arabe du Caire. Ceci ne prouve évidemment rien pour l'égyptien, mais constitue 
néanmoins un paralléle intéressant. La constatation que, dans le tableau des types 
strueturaux protosémitiques (cf. $69), les syllabes à voyelle longue et les syllabes 
fermées portent toujours l'accent montre que la théorie de Janssens est valable pour 
cette langue. Mais il y а surtout la question de savoir pourquoi la voyelle longue retient 
l'accent dans ég. édpisaiu, (dame) noble, alors que ceci n'est pas le cas au pluriel, &apís- 
watu, ni dans le pluriel que j'avais reconstruit daJíywww, bateaux. Cette anomalie dis- 
parait si l'on admet, avec Janssens, que dans l'état protoégyptien également la voyelle 
fermée est longue et qu'elle porte l'accent pourvu qu'elle ne dépasse pas l'antépénul- 
tième. Il faut alors reconstituer le pluriel de dé?iyu en dájíywu mais on explique en 
méme temps la place de l'accent dans les autres pluriels : пайти, hipdrwu, etc. 


68 État ancien égyptien. Nous entendons par là l'état le plus ancien 
de l'égyptien auquel la plupart des formes coptes nous permettent de 
remonter directement. Il est caractérisé par plusieurs changements 
importants. 1. La terminaison -u du masculin se conserve dans seize, 
duel -fayu. schémes substantivaux, mais elle disparaît dans les autres, 
de méme que dans les schèmes adjectivaux et verbaux. Elle tombe dans 
la terminaison du féminin -atu, plur. -watu, duel -tayu. 2. La syllabe 
fermée n'a plus la valeur d'une longue et n'attire pas l'accent. Sinon 
des formes telles que qálqal, qatálat, issues de II qálqalu, qatálatu, 
deviendraient *qalgál, *qatalát. 3. L'accent ne peut reposer que sur 
la dernière ou l’avant-dernière syllabe du mot. Il se maintient à la 
place qu'il occupe en vertu des règles en vigueur au stade protoégyptien, 
mais le mot se conforme à la nouvelle loi, si besoin en est, par la syn- 
cope de la voyelle atone se trouvant en syllabe ouverte aprés l'accent. 
Ce « Zweisilbengesetz» ou «loi de la pénultième» est, selon G. Fecht, 
déjà en vigueur dans la langue de la Haute-Égypte au début de l'épo- 
que historique. 4. Les syllabes qui modifient leur structure à la suite 
de ces changements s'adaptent aux nouvelles régles de la quantité : 
la syllabe accentuée ouverte a une voyelle longue, la syllabe accentuée 
fermée а une voyelle brève; la syllabe atone, ouverte ou fermée, a 
toujours une voyelle bréve. 

Il faut supposer que les règles énoncées sub 1° avaient sorti tous 
leurs effets avant que celles du 8° et 4° entrent en action. Dans le cas 
contraire, on ne voit pas pourquoi, par exemple, II qatálatu n'aurait 
pas donné *qatáltu plutôt que qatálat (cf. accadien rápašu > ráp$u; 
fém. rapáátu). C'est à ce stade intermédiaire que devait être arrivée 
la langue de la Basse-Égypte sous l'Ancien Empire puisque les exem- 
ples du « Dreisilbengesetz» de Fecht présentent des compositions 





106 $ 68-69 


de mots d’où la terminaison -u а disparu, p.ex. hámmnaf т, serviteur 
du dieu (de II hámu + nátaru) > 20N'T, prêtre; rénnaf r, beau nom 
(de II rinu + ndfaru) > -peudus ; ja2héjb j t, le fourré de papyrus de 
l'abeille (cf. В лы + П béyatu [?], abeille) > -xufu et Zeus, 
Xepfis, ville du Delta. 

Nous donnons ici quelques exemples illustrant les changements les 
plus caractéristiques provoqués par les nouvelles règles (no. entre 
parenthéses) et choisis parmi les schémes du paragraphe précédent. 
Afin de ne pas répéter toujours l'indieation « ancien égyptien» nous 
adoptons pour les schèmes de cet état de langue le paradigme sdm 
« entendre ». 

П даши : sáédmu = dá?%u > dážyu > xo, bateau (8 -+ 4) 
П gàtilatu : sádmat = šápisatu > šápsat > VC алто, (dame) noble 

(l-p2.4-9 4-4) 

П qatilati : sadímti = yaminati > yaminti > €MN' T, ouest (3 + 4) 

IT qatilatitu : sadímtit = yamánatitu > yamíntit > лммтє, Hadés 
(a 9-54) 

II qálqalu : sámsam = mánman > B MONMEN, secouer (1 + 2) 

II qalqálatu : samsämat = mahbmahat > мєдмоүдє, pourpier (1 + 

2 +4) 

П qílqilu : símsim = bisbis > вАСВС, canard (1 + 2) 

П qilgílatu : simsimat = #1104 > TATIAE, goutte (1 + 2 + 4) 

H qátalu : sädam = nàfar > ноүтє, dieu (1 + 4) 

П qatálatu : sadàmat = natarat > Nrwpe, déesse (1 + 2 + 4) 

II qítalu : sídmu = $ayu > (уи) > Фе, pore (3) 

II qitálatu : sidàmat = šiäyat > išīyat > eww, truie (1 + 2 + 4) 
II qátulu : sádum = md?uyu > ma?uy > тйу(му) > moyı, lion (1 + 

2 + 4) 

П qatúlatu : sadümat = ma?ëgyat > mayü(yat) > мїн, lionne (1 + 

2 + 4) 


Les schèmes protosémitiques des sémantèmes 


69 En nous fondant sur C. Brockelmann, Grundriss, I, H. Bauer - 
P. Leander, Historische Grammatik der hebrüischen Sprache des Alten 
Testamentes, I (Halle a.S., 1922) et W. von Boden, Grundriss der 
akkadischen Grammatik, (Analecta. orientalia, 33, Rome, 1952), nous 
reproduisons dans le tableau qui suit les différents types structuraux 
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qu'on peut reconstruire pour le protosémitique d'aprés les formes 
attestées dans les langues du groupe. Il nous a paru utile d'indiquer, en 
italiques et entre crochets, les schèmes qui ne sont pas attestés. S. 
Moscati e.a., Introduction, $ 12.9, 11, 12, tiennent compte de l'exis- 
tence des types qíttalu, qittalu, да, qutállu, qítlalu mais n'en 
donnent aucun exemple. Nous avons mis entre parenthéses, par exem- 
ple, (qátalu/-atu) afin de faire remarquer qu'il ne se trouve pas seule- 
ment en parallèle avec qâtilu/-atu, qátulu|-atu mais aussi avec les 
schèmes de la 2° et de la 3° colonne. 

Pour éviter de répéter le tableau, nous avons, en anticipant sur notre 
analyse, imprimé ici en capitales les 46 schèmes (28 masc. et 18 fém.) 
représentés en égyptien. 


(Voir p. 108). 


Les schèmes communs au protosémitique et à l'égyptien 


70 Les tableaux des $ 71-73 comprennent le schème protosémitique, 
avec le numéro qu'il occupe dans le tableau du paragraphe 69. Celui-ci 
est imprimé en caractéres gras lorsque le méme type structural est 
aussi bien substantival qu'adjectival ou verbal. Il est imprimé en 
italiques lorsqu'il est faiblement représenté (< >) dans une deu- 
xiàme de ces catégories. Suit la forme ancien-égyptienne qui corres- 
pond généralement au mot copte figurant dans S 78 et portant le no. 
de ce tableau (X.o = la catégorie X de la classe o). La juxtaposition 
des formes masculine et féminine permet de vérifier les correspon- 
dances établies dans S 96-99. Entre les deux se trouve le no. d'ordre 
que le schème aura dans les paragraphes qui suivent et où les sub- 
stantifs masculins ayant conservé le -u final en égyptien, imprimés ici 
en retrait, seront groupés sous la lettre À. 


4 


10 


п 


12 


18 
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$ 69 


69 TABLEAU DES SCHEMES PROTOSÉMITIQUES 


a b 
QATLU/-atu QALU/-ATU 
QITLU/-ATU QILU/-ATU 
QUTLU/-ATU qulu/-atu 
QÁTALUJ/-ATU (qétalu/-atu) 
qétilu/-atu QÍTALU/[-ATU] 
QÁTULU/-ATU qütalu/-atu 
qàtalu/[-a£u] (qätalu/-atu) 
QATILU/-ATU [gitalu]-atu] 
[gãtulu]-atu] ?qütalu/[-atu] 
QATALU/[-ATU ?] (qatàlu/-atu) 
QATILU/-ATU qitalu/-atu 
QATÜLU/-ATU qutàlu/-atu 
gáttalu/-atu (qáttalu/-atu) 
qéttilu/-atu [qittalu/-atu] 
gáttulu/-atu qüttalu/-atu 
QATTALU/-ATU (qattalu/-atu) 
qattilu/-atu [gittälu/-atu] 
qattülu/-atu quttàlu/-atu 
QATÁLLU/-ATU  (qatéllu/-atu) 
[gatillu]-atu] gitállu/-atu 
qatüllu/-atu [qutéllu/-atu] 
(qálqalu) 

qálqilu 
?qálqulu 

qalqalu 

QALQILU/[-AT'U] 

qalqülu 

QÁTLALU (aátlalu) 
[94111] [qitlalu] 
qátlulu qútlalu/-atu 
QATLALU (qatlalu) 
qatlilu qitlàlu 
qatlülu QUTLALU 
(qatáltalu) 

qatáltilu 

gatáltulu 

qataltálu 

QATALTILU/[-ATU] 


qataltülu 


QALU/-ATU 
QILU/-ATU 
qülu/-atu 
(gátalu/-atu) 
qftilu/-atu 
qútulu/-atu 
(qätalu/-atu) 
[gitilu[-atu] 
[gütulu]-atu] 
(qatalu/-atu) 
gitilu/[-atw] 
qutülu/-atu 
(aáttalu/-atu) 
[qittitu[-atwu] 
qüttulu/-atu 
(qattàlu/-atu) 
QITTILU/[-atu] 
quttülu/[-atu] 
(qatállu/-atu) 
qitíllu/-atu 
qutüllu/-atu 
QÁLQALU/-ATU 
QÍLQILU/-ATU 
qülqulu/-atu 


(qátlalu) 
[gitistu] 
qütlulu 
(qatlalu) 
gitlilu 
qutlülu 
QATÁLTALU 
QATÍLTILU 
QATÜLTULU 


qütilu/-atu 


qaitälu/[-atu] 
qautälu/-atu 


qutailu 
qaitülu 


qüttilu/-atu 
qíttulu/-atu 


gittülu 
qallu 
qilla 
qullu 


qalaqilu 
gilágilu 

qulaqilu 
qátilalu 


QÜTATILU/-atu 


qataqilu 


871 


71 CLASSE a 

Substantifs 

lb gálu: ra? po XLo B1 
1с qàlu : häru доор X.o А1 


B2 
B3 


la <qétlu> : bäim бом Za 
2a qátalu : gärah боор Lo 


2a qátulu : màjuy > mäyuy Moyi B5 
X.o 


За qàtilu : wésru oyocp IV.o А? 


da qatäalu : gabá? 6501 IILo B6 


ба qattàlu: hakkà?u B axw АЗ 
VIILo 

Ta qatállu: hakd>>u 8 gako А4 

8e «qálqalu- : dá?da? xwx X.o ВТ 


10а qátlalu:sdgnan co óN IV.o B8 
lla qatlàlu : 'a2pàpu аф‹ф 
VIILo A5 


qatlállu : *a?páppu *Arwdis A5 


lib qutlàlu ` huprüru yhupis Аб 
12d qütatilu : susasin B @wwWEN 
Lo B9 
4 Rad. hán»mas woamec VIo BI 
Adjectifs 
2a qátalu: wäbah oYwBw Lo B4 


Verbes 


la qátlu:sat'p ccm Lo B2 
4a qatalu : Лаіад 2h06 Ш.о B6 
8с  qálqalu : dém. hdthat 20 T2'T 
VLo B7 
12e qatáltalu : határtar аутортр 
XIILo B10 


dém. sadá?2da? стот VIILo 


4 Rad. wástan B оүосөєм VI. Bll 


másday мостє NU oa 
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qálatu : därat rwpe ILo 
gàlatu : hārat ('Ov)-ovpis П.о 


qátalatu : natärat Nrwpe 
ХП.о 
qátulatu : та?йуай > 
тауйуаї MIH IX.e 
qàtilatu : ránpat poMrre 
VILo 
kážyat kore V.o 
[?qatàlatu : hatärat 2TwpE 
XIL.o] 
qattälatu : sadda?at САТО 
LS oa 
qatállatu : sadá??at САТО 
qálqalatu : mahmähat 
Me2Moy2e XV.o 


qátalatu ` wasähat -eovois 
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72 CLASSE š 
Substantifs 
Ib dílu: kip 23r XLi 
le qilu : pinu тім Xi 
da dítlu : sif t сіє Li 
la qítlu : ¿ku Ae1k IVi 


2b qítalu : тути млєлм IV.i 
4a qatilu : *waëib oywan IILi 


4a qatilu : sapiru Crrip VIILi 


бо qíttilu : dém. girrigu бєрнб 


VIILe 
8e <> : bísbis вВАСВС 
VIA 
9а qalqilu : *salsilu C€A CIA 


10с/ qítlH/alu : рпі јап TATIN 

IVi 
13a qataltilu : *haiartiru 

ФтрТр 

4 Rad. sinhim > sinnih(om) 
canne? Vli 

Adjectifs 

4а qatilu : wabih B ovpez IILi 

Verbes 

lb <> : nw nay XLi 

1a qítlu : mi > noe ILi 

kim > кїм Xi 


4a « qatilu» :« cp1T» VIILi 

$c qílqilu : dém. kiskis КАСКС 
Vli 

12e qatíltilu : dém. karimrim 
крмрм XIILi 
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B12 qílatu : padat mire Ili 
AT даба: minat mıne П. i 
ВІЗ qítlatu : didfat xa Tqe VILi 
A8 qítlatu : didmat xaTME 
VILi 
pisšat mawe Vi 
А9 qítalatu : #2@уай > 1$ayat 


eww IX.o 

B14 qatilatu : ka??bat EKIBE 
XILi 

A10 

А11 

B15 aílgilatu : *tilflat TXT1A€ 
XVi 

A12 qalqilatu : *laflīfat 
aeqaiqe XV.i 

В16 

A13 qataltilatu : *sarafrifat 
cpeqpiqe 

B17 


B14 qatilatu: hayimat C-21M€ ILi 


B12 
B13 


A8 qítlatu : £isyat  téysat X1c€ 
ILi 
riswat pawe Vi 


А10 
В15 


В18 
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sa/inid cnar IIli 
wa[idi? oyxaı Ша 


73 CLASSE u 
Substantifs 
la qûtlu : úrpu Hpr Le А14 qütlatu : *müsyat мнсє П.е 
šúmmu q)HM Х.е múat Me XLe 
іти 20YN X.u súr<w>at COYPE 
П.а 
4а qatülu :бауйти €BIHN А15 qatülatu : £amümat KMHME 
VIILe XILe 
parühu трна) VIILe A16 hapürat wnnpe 
ХП.е 
12с qatúltulu : karúwruw кроүр 
VIILu B19 
Verbes 
12с qatültulu : harúwruw 2poYp 


VIILu B19 


Origine des schèmes égyptiens et coptes 


74 Dans les paragraphes qui suivent, nous donnerons pour chaque 
type structural égyptien un choix d'exemples, précédés de leurs 
parallèles dans les principales langues sémitiques. Ceci permettra 
de voir comment le schème protosémitique est représenté dans les 
différents idiomes, quelles transformations il y а éventuellement 
subi et jusqu’à quel point la signification générale de la catégorie 
(«class-meaning»).s’est maintenue. ` 

Ces questions, ou certaines d'entre elles, seront traitées dans les 
paragraphes de lInterprétation, qui est suivie des Données. Dans 
celles-ci, les mots accadiens, hébreux et arabes, empruntés respec- 
tivement à von Soden, Bauer-Leander, Brockelmann, seront accom- 
pagnés de la traduction allemande de ces auteurs afin d'éviter tout 
reproche d'interprétation tendancieuse. La traduction anglaise des 
mots coptes est donnée d’après W. E. Crum, А Coptic Dictionary 
tandis que certains mots égyptiens sont cités d’après la Altäg.Gr., 
d'E. Edel. 

Les substantifs masculins ayant conservé en égyptien la terminaison 
-u ainsi que leurs pendants féminins seront examinés en premier lieu. 
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Celle-ci subsiste partout en accadien et dans l'arabe classique; elle а 
disparu complètement en hébreu et dans l'arabe moderne. Sa préser- 
vation partielle est liée à une innovation de l'ancien égyptien ` le -u 
final y est devenu un morphéme de transposition ou de translation, 
dans le sens donné à ces mots respectifs par Ch. Bally (cf. S 75) et par 
L. Tesnière, Éléments de syntaxe structurale, Paris, 1959. 

En caractérisant ainsi comme substantifs un certain nombre de 
schèmes, l'égyptien a, vis-à-vis du protosémitique, renforcé l'opposi- 
tion entre cette «partie du discours» et, d'autre part, les adjectifs 
et les verbes. En même temps ces derniers sont, de noms verbaux, 
davantage devenus des infinitifs comme dans nos langues modernes. 
Cela se remarque, par exemple, dans le traitement différent de и 
(А8 et B13) : ‘iyku, entrée solennelle du roi, est marqué comme nom 
abstrait d'action; kim" 2, jeter, est un verbe. Dans la plupart des 
exemples appartenant aux schèmes qàtilu (A2), qattälu (АЗ), айа 
(A11) nous trouvons une notion verbale transposée d'une autre manière 
en mot primaire, à savoir en nom d'agent. Les types qalu (A1), qütlu 
(A14), qatülu (A15, 16) présentent des notions de propriété ou de 
procès transposées en noms d'étres ou de choses ` exx. kāru, celui 
qui est loin; wú‘bu, celui qui est pur; bayünu, personne pauvre. Ceci 
n'est pas le cas pour les substantifs qui ont perdu le -u final, p.ex. 
dans les types qál(u) (B1) : ra?, bouche; san, frère; afl(u) (B12) : hip, 
loi; kis, os; qátal(u) (B3) : garabh, nuit; anar, pierre; фа > qit 1 
(B13) : sf t résine; sb 3. étoile. Si, exceptionnellement, on y décèle 
une parenté avec un mot exprimant une des notions précitées, p.ex. 
hid, argent — hd, (devenir) blanc; bà; kE, serviteur — b3k, travailler, 
il faut bien admettre que le substantif ne fut pas considéré comme 
dérivé du verbe. On peut méme se demander si l'inverse n'avait pas 
eu lieu. 

La terminaison -w caractérise en outre comme substantifs une autre 
espéce de mots, à savoir les deux catégories de « noms d'abondance» 
qilu : pinu, souris (АТ) et qatilu : sapiru, côte (A10). 

Lorsque la finale -w, ligament lexical, fait défaut, la même struc- 
ture peut être commune à des substantifs et à des adjectifs, à des 
substantifs et à des verbes, qui deviennent de ce fait des sémantémes 
purs. Elle est commune aux trois espèces de sémantémes, comme en 
copte, dans le sehëme qátal(u), assimilé au type qátl(u) : gārah, nuit; 
wübah, blanc, sat p, en réalité sátap, choisir. Pour le reste, les types 
de sémantémes purs ne coincident que rarement avec ceux du copte; 
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on les trouvera dans les $$ 71-73 en comparant les schèmes précédés 
d'un nombre en caractères gras ou en italiques. 

La valeur morphématique de la terminaison -u s’affaiblit très fort 
lorsque, en moyen égyptien déjà, elle fut remplacée par la voyelle 
neutre /а/ (cf. $63). Elle devint nulle lorsque le - final se changea 
à son tour en /a/ et que le /t/ de la terminaison féminine -at s'amuit, 
peut-être en méme temps que le /r/ dans des mots tels que ntar, 
dieu. Ces changements eurent lieu en néo-égyptien savant ($ 64), les 
derniers sans doute peu de temps avant 1350 av. J.-C. (cf. $ 44). C'est 
pourquoi le -u final a généralement disparu en copte, sauf l'une ou 
l'autre survivance sous la forme /ә/, en particulier dans le schéme 
qütlu (cf. A14). 


INTERPRÉTATION 


А. Sémantèmes à finale -u et féminins correspondants 


75 Al. Le nom concret qàlu - qàlatu. 

On fait dériver käru, le nom du dieu Horus, du verbe hr a être loin» 
et on le traduit par «celui qui est loin». I] s'ensuit qu'il trouve son 
pendant féminin dans la deuxième partie, hārat, du nom divin in-hr.t 
«Celui qui est allé chercher la (déesse) lointaine», vocalisé An-hära 
en moyen-babylonien, c. aN-20Ype, gr. 'Ovovpis. Les deux autres 
mots de la série dont l'étymologie est transparente apparaissent 
également comme des notions de propriété transposées en noms de 
choses ` ‘du, graisse; häyu, le haut. Ils forment un parallèle avec h. 
tóbah et peut-être avec dôd. 

Н. Aë sable, signifie vraisemblablement «ce qui tourne, tourbil- 
lonne». L'étymologie du mot correspondant ég. Zu est inconnue, 
mais on aura l’occasion de signaler d'autres cas où un mot égyptien, 
tiré d'une racine différente, présente une structure identique à celle 
du mot sémitique ayant le même sens. 


A2. Le participe actif qātilu - qàtilatu. 

En accadien et en arabe, gütilu est le participe actif du radical de 
base des verbes actifs et il manifeste une tendance à se muer en sub- 
stantif. En hébreu, où il s'emploie également comme participe actif 
Qal, cette tendance est encore beaucoup plus accentuée, de sorte 


к Де — 


qu'il sert même à créer des dénominatifs, p.ex. Aer, gardien de porte, 
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de ša'ar, porte; bógér, vacher, de bägär, gros bétail. L'éthiopien ne 
possède plus que des adjectifs et des substantifs de ce type, p.ex. 
rāte, véridique; wäres, héritier; il s'est créé un nouveau participe 
qatäh. Nous avons montré qu'en égyptien il existe également un 
nouveau participe actif de type sadmiy (perfectif) et sadammiy (imper- 
fectif) (cf. Oplossing, p. 28-35 — 50-53 et infra, $ 88). Il est par consé- 
quent naturel que dans cette langue qütilu et qütilatu ne survivent 
qu'en tant que substantifs. 

Notre opinion est fondée sur la réapparition du z de la seconde 
syllabe au pluriel. Les formes féminines corroborent celles du mascu- 
lin, montrant qu'on n'a pas affaire ici à une espéce de pluriel interne 
comme dans le schème ВЗ : näter, dieu; pl. nattrwu. Outre les exemples 
m. daÿiywu, bateaux (voir $ 30 h; 67) et f. Saptswat, (femmes) nobles 
(830 d; 67) nous citerons ici : 


m. hartwwu > AA: 2P€Y; 

pl. de häriwu > hárwu > háwwu > 200Y, jour [celui qui éclaire], 

ef. ar. whr, éclairer. 
f. dariywat > da wa > adiwa > єхн; 

pl. de däriyat > dárya > dá'(y)a > xo(1)€, mur [ce qui est solide]. 

Cette théorie explique comment des mots aussi différents que h. 

yäréth et Š 002 : B 102, lune, peuvent remonter à une méme forme. 
Celle-ci est le mot protosémitique wórihw, apparenté à ar. 4/ hur, 
revenir- 4/ rwk, aller, partir; à h. 'àrah, aller, voyager; “orah, chemin 
(M. Cohen, Essai, no. 130), et qui signifie « celui qui voyage (continuelle- 
ment)». Dans les deux idiomes, w se change régulièrement en y. Аррат- 
tenant à un verbe intransitif, уйти devint normalement yäréth en 
hébreu au lieu de *yoréth. En égyptien, l'évolution suivante eut lieu : 
уйти > уйти > gd hu, avec ‘ayin au lieu de 'aleph par assimilation 
avec №. Aprés le changement général l| > PI et |h| > jh], 'aleph 
disparut dans B 102 ; dans Š ОО? le yod tomba à la suite d'une incom- 
patibilité apparente entre yod et PI. Cf. aussi hámisu, «celui qui 
traverse en voyageant» > hdnsu > c. ттл-ауом с, nom du dieu lunaire 


Khonsu. 


АЗ. Le nom d'agent gattàlu - qattälatu. 

W. Vycichl découvrit, le premier, que ce schème est à l’origine de 
В ax < hakkä?o (ou -aw), magicien; de canoYe, poltron, et 
de fém. caTw, éventail [litt. ce qui tremblotte]:). Pour ce dernier 


1) W. Vycichl, Ein Nomen Actoris im Agyptischen, dans Le Muséon, 65 (1952), p. 1-4; 
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mot, il cita comme parallèle arabe naššāša, chasse-mouches. Nous 
avons ajouté les autres exemples, parmi lesquels fawwütw, image, 
signifie originellement [celui qui ressemble à autre chose]; #a2?awat, 
pince [ce qui saisit] et Фа??йуай, vipère [ce qui rampe, ou se tortille]. 

En égyptien, ce schème n'a pas créé des noms de professions, comme 
en accadien et en arabe. 


A4. Le substantif qatállu - qatállatu. 

S eaKo, magicien, est, selon Vycichl, dérivé d'une variante dialec- 
tale hakkà? > hakká?. Nous croyons plutôt qu'il remonte à un autre 
schéme protosémitique, à savoir gatdllu. Celui-ci a, à notre avis, joué 
en outre un róle dans la formation du sdm.f imperfectif : sadámm-af, 
il entend <« entendeur — lui» (ef. Oplossing, p. 18-20 = 47 sv.). 
Dans acc. agarrum, mercenaire; hadaššatum, mariée, ce schème n'a 
pas un sens de classe bien marqué. Les exemples du haoussa sont des 
participes passifs ` sananné, su; dafaffe, bouilli*). Le sens de «nom 
d'agent » semble donc être propre à l'égyptien. 

Pour autant que B бллох, pied, est à considérer comme un nom 
d'agent (Vycichl, BIFAO, 58 [1959], р. 53) 1 est à classer ici plutôt 
que sous АЗ. Le nom divin Oowws (cf. J. Yoyotte, MDAIK, 16 = 
Festschr. Н. Junker, ТЇ, 1958, p. 423-430) ne dérive probablement 
pas de *dawdnnu mais il est une forme locale rendant dawwänu > 
twón, comme Oovvis, parce que dans le dialecte d'Oxyrhynque, lieu 
de culte de ce dieu, /0/ se substitue régulièrement à /ó:/. 

Remarquons, enfin, que *Офен< et Oübwp représentent des « com- 
posés anciens», sur lesquels cf. § 93. 


Ab. Les substantifs qatlalu et *qatlállu. 

Les noms égyptiens, cités par E. Edel, AG, 8229, qui présentent 
Ја gémination de la 3° radicale, i25/w, le brillant, etc., sont manifeste- 
ment des noms d'agent. Bien que l'étymologie de ‘a?päpu ne soit pas 
claire, nous vocalisons les mots en question comme celui-ci et nous 
considérons leur « class-meaning » comme une innovation de l'égyptien. 
Ce même sens semble pouvoir être attribué à la formation sanfäru, 


Id., Neues Material zur Form des ägyptischen Nomen Agentis qattäl, dans OLZ, 48 
(1953), col. 293-294; Id., Was bedeutet « Sanuth s im koptischen Kambyses- Roman ?, dans 
Aegyptus, 36 (1956), p. 25 sv. ` ; 

1) W. Vyciohl, Zin passives Partizip im Agyplischen and im Haussa (British Nigeria). 
Die passive Konjugation s&mm. f, dans Le Muséon, 70 (1957), p. 353-356. 
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celui qui rend beau, ou bon 1). Le parallélisme entre се sehëme et ceux 
de АЗ, A4 résulte aussi de l'existence d'une forme 'a?páppu. 


Аб. Le nom d'animal qutlàlu. 

Étant donné la présence de ce schème protosémitique en accadien 
nous croyons pouvoir y rattacher les noms d'animaux égyptiens men- 
tionnés par E. Edel, 40, $ 222 et Nachtr. (p. xxxvii). Nous écrivons VC 
хфоріѕ, xhoupis en caractères grecs afin de faire remarquer que се 
mot est conforme au système de transcription grec : v = /6:/ et ov = 
[ó6:*]. La chute de + ici et dans bud(r)a-ru a un pendant dans c. xmo < 
tšpro (di.t-hpr) ainsi que dans wa(r)arat : -vpi (cf. ВА). 


76 A7. Le nom d’abondance gqilu- qilatu. 

Dans une communication au 23€ Congrès International des Orien- 
talistes nous avons fait observer que les mots monosyllabiques à 7 
long se réfèrent, en égyptien et en copte, à des animaux, des plantes 
ou des objets qui se présentent normalement en groupes 2). Ceci 
parait aussi applicable à la formation sémitique 07, si l'on en juge 
d’après les exemples de Bauer-Leander, $ 61p-q, de sorte qu'on puisse 
parler ici d'une espéce de collectif. Une appellation plus exacte est 
peut-étre celle de « nom du grand nombre», donnée à un certain type 
de mots par les grammairiens arabes et qui se traduit aussi par «nom 
d'abondance». La valeur phonématique de ï a empêché le changement 
en /é:| au contact d'une sonante (cf. $ 34). 

Ég. riu > c. pH ([é:] à cause du ‘ayin), € soleil», doit faire allusion, 
d’après l'étymologie ar. ra‘ra‘a € briller», ete., à l'ensemble des rayons 
solaires. Il n'est pas toujours facile de distinguer entre le féminin de 
ce schème et celui du schème B12. Nous rangeons ici h. mên, ég. mn. : 
c. MINE parce que le sens abstrait de « manière» s'apparente plutôt 
à un collectif. 


А8. Le nom d'action dítlu - qítlatu. 

Sur les noms concrets issus de ce schème, voir B13. 

Le type gitlu survit dans les substantifs égyptiens, énumérés par 
E. Edel, AG, $ 235, 236, 239, qui sont des noms d'action ou dérivés 


1) W. Vycichl, Wie hiess König Snofru wirklich P, dans Riv. degli studi orientali, 
36 (1960), p. 213-217. J. Cernÿ, The True Form of the Name of King Snofru, ibid., 38 
(1963), p. 89-92. 

2) J. Vergote, Observations sur la vocalisation de l'égyptien, dans Proceedings of the 
23rd International Congress of Orientalists, Cambridge 21st-28th August 1954. Edited 
by Denis Sinor, Londres, 1956, 78 sv. 
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de ceux-ci, p.ex. «nourriture» < «alimentation» (pour les noms 
abstraits de qualité, voir 91и, A14). Lorsque la Ire radicale est w, 
elle manifeste une tendance à tomber. Le PI final de А кєкє et 
oyeei provenant d'une terminaison /ju/ ($ 63), ces mots apparais- 
sent comme des noms abstraits dérivés de verbes signifiant « être 
obscur », « être seul». 

Le féminin gitlatu sert lui aussi, comme dans les langues sémitiques, 
à former des noms abstraits d'action ou des dérivés de ceux-ci, p.ex. 
dídmat, tas [rassemblement]. Il a probablement supplanté le masculin 
dans cette fonction, ce qui expliquerait pourquoi celui-ci présente 
si peu d'exemples. 

En égyptien, il donne en outre naissance à de véritables iufinitifs. 
On distingue d'une part un infinitif qu'on appelle l'infinitif IInd : il 
appartient aux verbes Tertiae yod ou waw (Jae Inf.) qui ont pris en 
copte les formes page, сєєпє, 2€, KNNE. L'infinitif gíllat est 
aussi le propre de certains verbes causatifs (sdb, cf. $ 90). 

L'infinitif Тег des verbes Tertiae yod doit étre dérivé du méme 
schéme. Celui de pri : ттєїрє, sortir (plantes, astres) s'explique le 
mieux si l'on admet qu'il est basé sur péryat, comme ттррє (même 
signification), mais qu'il est le résultat d'une interversion : piyrat 1). 
L'interversion régulière du w de -wu dans le pluriel des noms nous 
incite à croire qu'un phénomène analogue est à l'origine de la caté- 
gorie importante des verbes du type xice (cf. S 106). Dans ce cas, 
la forme qi, porter, dérive de fíy(2at) < fi?yat ainsi que nous l'avons 
supposé en nous fondant sur d'autres arguments (S 58). Quant aux ver- 
bes 4ae inf., hmsi, s'asseoir; Smsi, servir, par exemple, ne peuvent 
avoir formé leurs infinitifs В 2eMc!; S аумаує que par analogie 
avec les 3ae Inf., étant donné que leur radicale finale a disparu sans 
laisser de trace. 


A9. Le nom concret dqítalu - [qítalatu] 

Dans Wortakzent, $ 364, G. Fecht a proposé de voir dans В No2, 
paupière, le pluriel ou le duel de SA (є)м2, sourcil. Nous reconsti- 
tuons ce pluriel comme suit : ináhwu > ináwhu > (i)nd’hu > 8 
*моо? : B моо et nous concluons à l'existence d'un sg. (поћи. Nous 
retrouvons le même type dans c. 2рв, forme, ressemblance, et son 
pluriel *po'r dans les graphies cunéiformes des noms d'Amenhotep IV 


1) Une interversion est aussi admise par W. Spiegelberg, dans Z. dg. Spr., 63 (1917), 
р. 135 svv. et par T. W. Thacker, Relationship, p. 285 sv. 
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et de Toutankhamon (voir $ 30 d). Un pluriel analogue, présupposant 
une origine miyanu de MAEIN, est peut-être sousjacent au toponyme 
Meuvéna (cf. Verhouding, p. 39 = 96). L'appartenance au méme 
schème du mot we, porc, est, malgré sa réduction extrême, assurée 
par le féminin correspondant. 

Quoique gitalatu ne semble pas être attesté dans les langues sémi- 
tiques, l'égyptien en possède plus d'un représentant. L'un de ceux-ci 
se trouve dans le pluriel 8210M€ : A g1aaMe < hiyá'mat < hiydwmat 
< hiyámwat, femmes. Au lieu de hiyaämat > *21wMe, son singulier 
est C-21M€, appartenant au schéme B14. Cette racine est, selon nous, 
apparentée à ar. J/hrm, qui exprime la notion de «tabou»; d’où 
ar. hurma, femme mariée (schème 9104 A14) et harim, cf. A10. 

Les mots dont on peut retracer l’étymologie dérivent de verbes; 
d’où le -u caractéristique des déverbatifs. Miyanu peut s'interpréter 
comme [ce qui sert à durer] (mnw = monument), ¿nahu [ce qui sert 
à entourer, encadrer], misayu [ce qu’ on vient d'engendrer], hiyàmat 
[celle qui est l’objet d'un tabou]. Un sens de classe analogue se retrouve 
dans le suffixe grec -ua et dans le suffixe -Gw/yat du $ 87.2. 


А10. Le nom d’abondance(?) qatil. 

П existe une nette distinction, en égyptien, entre cette classe et 
celle où protosém. qatîlu est devenu sadim (B14). Cette dernière est 
bien représentée dans les langues sémitiques, mais personne n’a 
reconnu une classe de structure identique qui aurait le sens de «nom 
d'abondance». Cependant Gesenius, dans son dictionnaire, qualifie 
de collectif le mot $ämir. Nous croyons que les quatre autres mots, 
cités au $82, peuvent lui étre assimilés. En arabe, nous n'avons 
repéré jusqu'à présent qu'un seul exemple : le substantif harīm signifie, 
selon le Vocabulaire de J.-B. Belot, des « choses sacrées pour quel- 
qu'un », les « alentours d'un palais, d'une maison ». 

En tout état de cause, ainsi que nous l'avons montré aussi pour 
qilu (АТ), l'égyptien а donné un développement particulier à ces deux 
schémes se référant à des objets qui se présentent normalement en 
groupes. Étant donné que «9216, poussière, correspond à h. 4афаф, 
il semble bien que le vocalisme ait été adapté ici à la « class-meaning ». 
La même observation vaut pour Tp1p, four, si Гор voit, avec Albright, 
dans ég. trr, écrit en orthographe syllabique, un mot emprunté à 
сап. tannür (cf. aram. tannürd et acc. tinüru). Les rapports de fouilles 
font parfois état de la découverte de groupes de petits fours et l'exis- 
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tence de ce fait est attestée aussi par le toponyme ég. *Tónnür(a), 
gr. Oavvoupiov = aram. Tannürin, les fours, ar. mod. Tell. Tuneinir 
(diminutif d’ar. tandntr) « les petits fours» (W. F. Albright, The Vocali- 
zation of the Eg. Syllabic Orthography, New Haven, 1934, X C 18; 
IX D 3). 

Le seul verbe appartenant à ce type est cpi, glaner. En égyptien, 
outre un exemple de srd, sans déterminatif, le mot est écrit en ortho- 
graphe syllabique s?rwtyt, ce qui le caractérise comme mot d'emprunt 
(cf. WB. IV 204.17 et W. F. Albright, op. cit., X C 17). Il est intéressant 
de noter que le schéme файї, en hébreu, crée précisément des mots 
désignant les travaux des champs (voir Bauer-Leander, $ 61 qa). 


All. L'adjectif-participe qittilu. 

Ar. qittil dérive de qattil, intensif de oof, et sert à créer des adjectifs 
et des participes. Ces derniers sont parfois substantivés de maniére 
à former des noms d'agent : h. bërë, fugitif; ar. #17776, sikkir, buveur, 
ivrogne. En accadien, $akküru (qattülu) correspond à ce dernier (W. 
von Soden, $ 55, no. 25). Telle est aussi la valeur qui revient à l'unique 
exemple égyptien identifié par W. Vycichl (référence sub A3). Le 
pluriel бєрлбє fournit la preuve que dans бєрнб le /6:/ dérive de 
[8]. La différence avec gattälu réside apparemment dans le caractère 
intensif du mot. 


A12. Le participe qalqilu- qalqilatu. 
А13. Le participe qataltilu - qataltilatu. 


Ces substantifs dérivent tous de verbes qui sont attestés en copte 
mais non en égyptien; leur caractère de déverbatifs permet de resti- 
tuer la désinence -u et explique le /i:/ long au masculin. Leur sens 
est clairement celui d'un participe passif. C'est pourquoi nous les 
considérons comme des variantes à racine redoublée de l'adjectif- 
participe protosémitique gatzlu-gatilatu B14. Le développement qu'ont 
connu en égyptien les verbes à réduplication (voir B7 et B15) expli- 
que pourquoi ces deux schàmes ne se retrouvent pas dans les langues 
sémitiques. W. Vycichl а proposé pour ces substantifs, avec quelque 
hésitation, des prototypes barbür, hatartür, ce qui les rattacherait 
plutôt au participe passif protosém. qatülu-gatülatu de А16 (Le 
Muséon, 76 [1963], p. 441-442). 

Pour les substantifs d'aspect identique TATIA€, Q€A2IA€, voir 
B15. 
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77 А14. L'adjectif substantivé qútlu - qütlatu. 

En méme temps que nous avons signalé l'existence, en égyptien, 
de noms abstraits de qualité dérivés du schéme protosém. gatülatu 
(cf. A15), nous avons attiré l'attention sur l'adjectif substantivé 
gütlatu, p.ex. m;'at, le vrai, (lat. « verum»), qui peut avoir le même 
sens abstrait, < vérité, justice», ainsi que sur son pendant masculin 
qütlu 1). Étant donné que ce dernier produit lui aussi, en accadien, 
en arabe, et notamment en hóbreu, des noms abstraits de qualité, 
nous croyons le retrouver dans les mots shw, wsrw, ete., que E. Edel, 
AG, mélange avec les noms d'action que nous vocalisons qítlu (cf. A8). 
Ces mots semblent avoir été supplantés de bonne heure par ceux 
du type gatülatu. En égyptien, quilu a conservé son sens d'adjectif 
substantivé dans plusieurs mots, qui se distinguent nettement comme 
tels des adjectifs de type qátal(u) (voir, au $ 83, A14 et au 884, B4, 
les exemples depuis wr(r) jusqu'à wd). Dans d'autres mots, il a évolué 
de manière à produire des noms de personnes et de choses; le même 
développement est peut-étre à l'origine des noms de parties du corps. 

Au sujet des mots où и + w a donné /u:/, qui est, de variante com- 
binatoire, devenu un phonéme en copte, voir le $ 39. 


А15. L'adjectif qatülu et le nom de qualité qatülatu. 

De ces deux formes, bien représentées en hébreu, le masculin, 
substantivé, ne se retrouve en égyptien que dans €BIHN, emprunté 
en hébreu sous la forme ebyón (cf. $ 38 et 57). Le féminin s'y est, au 
contraire, bien développé. 


A16. Le participe passif qatülu et le nom abstrait 
d'action qatülatu. 

En accadien, ces deux formes sont rares et le participe n'y apparaît 
que dans des textes poétiques. En arabe, gatülu a la fonction d'un 
participe actif, rarement celle d'un participe passif, d'ailleurs sub- 
stantivé. En hébreu, il crée le participe passif usuel. L'égyptien l'a 
transposé en substantif en conservant la désinence -и. La forme du 
participe passif substantivé d'un mot à 4 radicales se conserva dans 
B «npi, pain. Il s'oppose par son sens aux noms abstraits d'ac- 
tion. 


1) J. Vergote, Les prototypes égyptiens des mots copies me - mëi « vérité, justice», dans 
BIFAO, 61 (1962), p. 72-76. 
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78 Pl. Le nom concret qálu-qálatu. | 

L'égyptien possàde ici, comme les langues sémitiques, des noms de 
parties du corps, d'animaux et d'objets. En tant que représentants 
des noms de parenté, nous n'avons que ёр. san - sänat. Les prototypes 
de wom, beau-père; «9 «o Me, belle-mère, s'écrivent #2 et S2m.t ( ?). 

Si sw.t, froment, est vraiment féminin et si COYO (masc) en 
dérive (cf. E. Edel, AG, $ 215), il en résulterait que l'égyptien, comme 
l’accadien, a possédé à côté de gélat = past, un féminin qalát = pasat 
(cf. ahätum, emétum). 


B2. Le nom concret-nom verbal qátlu. 

Dans Vokalisation, p. 204 sv., К. Sethe voit dans ce nom verbal 
l'origine de l’infinitif Тег des nombreux verbes à 3 radicales fortes 
tels que c«p TM. La transformation, qu'il n'explique pas, est mainte- 
nant claire pour nous. Puisque 901и devint en égyptien un véritable 
infinitif, il perdit le -w. Les lois de la syllabe n'autorisant pas lexis- 
{елсе de deux consonnes finales, 1] se développa entre elles une voyelle; 
de ce fait, la 1re syllabe s'ouvrit et sa voyelle accentuée fut allongée. 
En hébreu, où le -u final tomba partout, le svarabhakti e s'introduisit 
entre les deux consonnes et provoqua le changement a > e dans la 
1те syllabe. Ces mots sont appelés pour cette raison des « noms ségo- 
lés». Toutefois, lorsque la 2€ ou la 39 radicale était une laryngale, la 
voyelle anaptyctique était a. 

Afin de marquer son caractère de voyelle anaptyctique, nous ne 
notons que sa présence par la graphie 500°, etc., au $84 (cf. ВІЗ 
au $85). Nous ne doutons cependant pas qu'elle fut la voyelle neutre 
[а] tout comme celle qui s'intercale devant le suffixe dans рѓа, 
son cimeterre (cf. mb. ñapšap au $ 62). D'une part, il y a le parallélisme 
des verbes 4ae Inf. et des verbes à 4 Rad., comme mésday, hair; 
sápdad, préparer, où le /a/ est assuré par les formes pronominales 
coptes MecT«q, CETWTY. D'autre part, pour ceux qui admettent 
que l'alternance entre infinitifs Iers et IInds jouait en égyptien un 
róle plus important qu'en copte les oppositions suivantes, hypothé- 
tiquement reconstruites mais aeceptées aussi par G. Fecht, plaident 
en faveur de notre thèse : mákah (моүкә): makáh (мкхд); hänan 
(о‹ом) : handn (А 2N N); náhat (NOY« T) : nahát (NWOT); mádan 
(MOYTN) : madán (MTON) (Orientalia, 24 [1955], p. 290 et n. 2). 
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Les verbes égyptiens à 2 radicales, tels que ip, compter; ‘š, crier; 
mh, remplir; mn, demeurer, sont pour la plupart des Med. y qui ont 
perdu cette consonne, ainsi qu'il appert des substantifs des schémes 
gàtilu-qatilatu et qitalu qui leur correspondent (cf. $81, A2 et $ 82, A9). 
Ceci confirme l'hypothése énoncée par T. W. Thacker, Relationship, 
p. 49-55. 

Contrairement à l'existence en sémitique de nombreux noms con- 
crets du type qátlu on n'a jusqu'à présent identifié qu'un seul exemple 
égyptien, apparenté à h. kérem, ar. karm, à savoir ka?m > ka?" m > 
6wM, vignoble, jardin. 


B3. Le nom concret qátalu - qátalatu. 

L'hébreu et l'arabe possédent beaucoup de substantifs primaires 
de ce type. Tout aussi nombreux sont en égyptien les noms ne dérivant 
pas d'une racine verbale et présentant en copte la même structure 
que 6wp2?, nuit. Les représentants de cette classe nir : NOYTE, 
dieu, et b?k : BWK, serviteur, furent vocalisés ndëtr, 4228 par W. 
Vycichl à cause de leurs pluriels N THp, євглік. Si l'on considère 
les relations existant entre le masculin et le féminin dans les autres 
schémes protosémitiques hérités par l'égyptien, il s'avére que le 
masculin correspondant à matárat, déesse; ba?äkat, servante, doit 
avoir un /a/ dans la seconde syllabe. Les exemples du guéze invoqués 
раг cet auteur, masc. hadd?s, nouveau; tabib, sage; fém. haddas, 
tabäb, illustrent une particularité de cette langue, affectant le schème 
adjectival qatilu (W. Vycichl, dans ZDMG, 105, N.F. 30 [1955], p. 261- 
210). 


B4. L'adjectif qátalu - qátalatu. 

Le méme schéme que dans B3 sert aussi à former des adjectifs dans 
les langues sémitiques. En accadien, il se limite à cette fonction (cf. 
W. von Boden, $ 55e : hatanum, beau-fils, est incertain). En égyptien, 
il est tout aussi fréquent. Contrairement aux substantifs de cette 
classe, les adjectifs sont souvent apparentés à des racines verbales. 
Le -u final étant tombé ici, il faut en conclure que cette désinence 
ne caractérisait comme déverbatifs que les substantifs. 

Tous les auteurs considèrent Noqpe, BOONE comme les féminins 
de моүдє, вооон, ce qui les ramène à un prototype *gátlatu (p.ex. 
E. Edel, AG, $ 333 et 335; B. H. Stricker, Het demotische adjectief, 
dans OM RO, 43 [1962], p. 26). Cependant W. E. Crum, CD, traite 
ces vocables comme des substantifs et les traduit par « good, profit, 
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advantage» et «evil, misfortune». Il y a donc lieu de les rattacher 
au schème participial protosém. gátilatu de A2 avec le sens de« ce qui 
est bon», «ce qui est mauvais». La signification « Celle qui est belle» 
survit dans /naft-| < [náf(ra)t-| du nom mb. Napt-era, Natt-era 
« Sa Belle» ou a La plus belle» (cf. p. 90). D'autre part, le nom com- 
posé єгєр-воомє, mauvais œil, doit s'interpréter comme «l'oeil 
du mal» tout comme MOY-2MME, eau chaude, signifie en réalité 
« eau de chaleur» (voir S 79). 

Un véritable adjectif féminin est, au contraire, conservé dans le 
toponyme T-yoveu-upis = t-hnm.t-wr.£ «la grande source», qui 
représente c. *т-2омв(є)- (oy)«pe. Si l'on admet, avec la plupart 
des égyptologues, que wr est en réalité une 2ae Gem., wrr, cette forme 
ne peut dériver que de warärat, soit рат la simple chute du premier r 
soit en passant par awrüra > awära > шата (cf. hupräru etc., 
sub Аб). 

Les autres mots de structure identique que nous avons découverts 
sont tous devenus des substantifs. Il n'y a cependant pas lieu de sup- 
poser qu'il y а eu, comme pour Noqpe, BOONE, substantivation 
en ce sens qu'ils en sont arrivés à signifier « ce qui est neuf», «ce qui 
est large», etc. Ici la chose concrète à laquelle l'adjectif se réfère 
demeure sous-entendue. Tout comme en francais du gros rouge vise 
du vin de consommation courante et le large, la haute mer, de méme 
on sous-entend les mots mis ici entre parenthèses dans majàwat «la 
(terre) neuve» (terrain nouvellement conquis sur le fleuve); wasähat 
«la large (salle du temple) », etc. 


Вб. Le nom concret qátulu - qátulatu. 

On ne connaît pas de parallèle, en égyptien, des adjectifs arabes 
créés sur ce type ou de ceux, trés nombreux, existant en hébreu 
(’ädom, rouge; qatón, petit, etc.); on n'y trouve pas non plus un 
pendant des noms féminins abstraits dérivós de ce schéme en hébreu 
(g*dullah, splendeur) ni des participes. L'égyptien ne possède qu'un 
nom d'animal présentant la même structure que le mot désignant 
l’hyène en hébreu et en arabe. Bauer-Leander, $ 61, p. 467, observent 
à propos de celui-ci qu'on ne peut affirmer s'il s'agit d'une substantif 
primaire ou d'un nom dérivé d'un adjectif. 

K. Sethe, Vokalisation, p. 202, et W. Е. Albright, dans JNES, 5 
(1946), p. 25 proposent, l'un une origine différente, l'autre une évolu- 
tion plus compliquée de ces deux mots, ne tenant pas compte de la 


124 878 


chute de la désinence dans le nom concret masculin. L'assimilation 
à distance du 'aleph est illustróe par des exemples cités sub A15. 


B6. Le nom verbal-nom concret qatälu - [qatalatu ?]. 

Qatälu est le plus ancien infinitif sémitique correspondant au par- 
fait actif en а. Il s'est conservé en accadien et en hébreu; en arabe 
principalement dans les radicaux dérivés dont la 17e voyelle a devint 2 : 
3. qual, 4. *igtàl (cf. les radicaux dérivés 7-10). П n'y а par conséquent 
pas heu de s'étonner qu'il soit bien représenté aussi en égyptien. Il 
sert ici d'infinitif IInd, exprimant en général l'acquisition d'une pro- 
priété, aux verbes à 3 radicales fortes et aux 2ae Geminatae. K. Sethe 
avait certainement raison lorsqu'il rapprocha de qatal ёр. nahát > 
enhát. Il s'abusait seulement quand, en choisissant comme exemple 
ar. salām, paix, salut, il prit ce mot pour l'infinitif du verbe de qualité 
salima (Vokalisation, p. 205). On y voit maintenant plutôt un sub- 
stantif primaire (Bauer-Leander, $ 61, fa). La différence avec sém. 
qatàl est due à la chute de -u final dans cette forme verbale et à l’abrè- 
gement de la voyelle accentuée dans la syllabe devenue fermée. 

De même qu’en sémitique, qatälu crée en égyptien, outre des infini- 
tifs, des noms concrets. Ceux qui n'étaient pas déverbatifs perdirent 
normalement la désinence -u. Lorsqu'ils montrent quelque rapport 
avec une racine verbale, ils ne peuvent pas dériver d'un participe passif, 
ainsi que W. Vycichl les interprétait (dans Kush, 7 [1959], p. 36), 
mais nous devons y reconnaître des infinitifs qui acquirent un sens 
plus concret. Dans notre hypothèse, habás : BOC subit à peu près 
la méme évolution sémantique que le nom d'action frangais habillement : 
de a l'action d’habiller » il devint « се dont on est habillé». 

Parmi les noms d'animaux, qui se rencontrent en égyptien comme 
en sémitique, nous faisons remonter ‘>, âne, à un prototype ya‘d? 
à cause de (h. ar. ‘ayr), éth. ‘ewäl, ânon ; berbère a-gjul, âne, et à cause 
d'un plur. ég. 7? (cf. W. Vycichl, MDAIK, 16 [1958], p. 380). 

Un féminin gatälatu ne semble pas être attesté en sémitique; la 
forme masculine s'y réfère même à des femelles d'animaux. C. ?«pe: 
hatärat; оү?‹рє ` wahärat; ei ` ya‘ä>at pourraient remonter à 
ce schéme, mais ils peuvent aussi bien dériver de qdtalatw (ВЗ). Les 
formations wa‘äyati : Oy«o T; $awüyató : EWWT fournissent un 
argument en faveur de l'existence de qatälatu si elles remontent au 
protoégyptien, mais pas si elles appartiennent à l'égyptien propre, 
comme c'est probablement le cas pour wanäwati : MNOYT (cf. $87, 
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4а). Les variantes 2Toope, оүго(о)рє ne s'expliquent pas du 
point de vue phonétique. Elles sont peut-être les plus originelles et 
créées en vue de distinguer les féminins appartenant à ce schéme de 
ceux du type qdtalatu. Dans cette hypothèse, les formes précitées 
montreraient qu'à la longue elles n'ont pas résisté à la pression de 
l'analogie. 


B7. Le nom concret qálqalu - qálqalatu. 

Les langues sémitiques ne possédent que des substantifs de cette 
catégorie. L'égyptien en offre un exemple masculin et trois féminins. 
Le premier, 402002, tête, présente un vocalisme différent de celui 
des mots acc. gulgullu, h. gulgólet, aram. gôgolta, crâne, mais cf. 
saho kalkali. 

Puisque ég. mhmh.t n'est attesté qu'en orthographe syllabique, il 
est peut-être un mot d'emprunt. Malgré l'absence d'un prototype 
biéroglyphique, nous tenons B хіб, boucle, tresse de cheveux, 
pour un nom authentiquement égyptien parce que la forme qdlgalatu 
S'oppose ici à la forme sémitique gilqilatu : h. stss (cf. B15). C'est 
pourquoi KEAKOAE, KEAKOYAE, quoique seulement attesté en copte, 
peut aussi être égyptien. 

Par contre, l'arabe possède un infinitif galgalu : cf. zalzal, erschüt- 
tern; galqal, bewegen; balbal, Aufregung, Sorge (Brockelmann, $ 183). 
Ar. qasqäs, briser, dérive de la même racine que с. 6oxó(e)x, 
tailler, tuer en frappant. Leurs rapports s'expliquent peut-être par 
l'hypothèse que les verbes à réduplication ont conservé en arabe 
l'infinitif qatälu du sémitique commun (cf. B6) alors que l'égyptien 
généralisa ici l'infinitif gdtlu (B2) des verbes transitifs, qui s'emploie 
aussi pour beaucoup de verbes transitifs en arabe. 

Il sera montré sous B15 que les verbes du type qtlgilu ont en général 
une valeur d'onomatopée. Puisque celle-ci ne convient pas, à cause 
de leurs significations, aux verbes à réduplication énumérés par E. 
Edel, AG, $ 429-430, on peut supposer qu'ils étaient vocalisés gdlgal. 


B8. L’adjectif-le nom concret gátlalu. 

En hébreu, ce schéme produit des adjectifs et des substantifs. 
L'appartenance à ce type d'ég. sgnn est assurée par les transcriptions 
саудаѕ, ауда». Ces substantifs sont trop rares, en égyptien, pour 
pouvoir déterminer si la réduplication les distingue en rien de ceux à 
4 Rad. (B11). 
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B9. Le nom concret qútatilu. 
Le hasard de l'emprunt de ce mot en hébreu permet d'établir que B 
YWOWEN, lis, appartient à ce schéme. 


B10. L'adjectif-nom d'action qatáltalu. 

En hébreu et en arabe, ce type est uniquement représenté par des 
adjectifs, pour la plupart à sens intensif. Il forme des noms d'action 
en tigré et en tigrigna. 

Un infinitif à sens itératif, comme en égyptien, existe en éthiopien 
sous la forme qataltalu : nasafsaf, natabiäb «tropfeln», gabatbat 
< Bauchgrimmen»; cf. h. p°qahqozh « Helläugigkeit». On peut, pour 
ses rapports avec l'égyptien, observer la méme chose qu'à propos 
dar, galqälu vis-à-vis d'ég. gdlgalu (ВТ). 


В11. Le nom concret à 4 Rad. lá93a4u. 

Tout comme les langues sémitiques, l'égyptien posséde peu de mots 
à 4 radicales, à l'exception des mots composés et des mots à rédupli- 
cation d'une ou de plusieurs syllabes. Il est d'autant plus surprenant 
que, méme dans ces exemples rares, les deux groupes de langues 
offrent une certaine correspondance sémantique. C’est ainsi que de 
part et d'autre, dans notre tableau, on trouve des noms de (menus) 
animaux; h. sawwár et ég. náníam sont des noms de parties du 
corps. 

L'égyptien possède en propre quelques rares verbes qui sont soit 
des dae Infirmae, soit à 4 radicales fortes. La création de verbes causa- 
tifs à préfixe s- a augmenté le nombre de ces verbes (ef. $ 90). 


79 B12. Le nom concret qilu- дафи. 

On remarquera que les mots signifiant «nom», «bois», «base, 
siège» appartiennent à ce schème tout en présentant des racines 
différentes en sémitique et en égyptien. La comparaison entre ég. lis, 
h. làs-ón, ar. lis-ànu, langue, à côté de berbère ils soulève la question 
de savoir si les deux mots sémitiques ne possèdent pas une désinence 
-än, bien attestée par ailleurs mais ayant ici une valeur difficile à 
déterminer. 

Les mots p.t : Tre, ciel, etc. posent un probléme spécial. Comme ils 
sont féminins, le - ne peut pas faire partie du radical comme dans 
hi : we, bois. À moins de les assimiler à ce dernier mot et de supposer 
qu'ils devinrent féminins à cause de la terminaison (ef. ég. sit : h. Aen 
il nous faut admettre qu'ils ne possédent qu'une seule radicale. De 
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toute manière, il paraît difficile de faire dériver p.t du verbe wypi, 
séparer, ouvrir (cf. h. päh, ar. fta), ainsi que G. Fecht, Wortakzent, 
Anm. 526, le propose en se ralliant à l'opinion d'Ember. 

Étant donné que sém. дйи ne produit pas de verbes, nous ne pou- 
vons expliquer l'origine de Xak, Nay, WE. 


B13. Le nom concret а - qítlatu. 

Ce type fut déjà étudié sub A8, où il apparut que le féminin et, à 
notre avis, aussi le masculin servent en égyptien à créer des noms 
d'action; le féminin forme en outre de nombreux infinitifs de verbes 
дае Infirmae. 

Lorsque le masculin donne naissance à des noms concrets, il perd 
le -u final, fournissant ainsi une nouvelle illustration de notre thése 
selon laquelle cette désinence caractérise des déverbatifs. Il s'est 
alors développé, comme dans le schéme ди (B2), un svarabhakti 
entre les deux consonnes finales. Le z de la première syllabe, désormais 
ouverte, fut allongé. Une voyelle anaptyctique, à savoir e, naquit 
aussi en hébreu, où ces mots sont par conséquent appelés des « noms 
ségolés ». A propos de la nature de la voyelle égyptienne les mêmes 
observations valent que pour celle de sád m : il est donc probatle 
qu'elle fut a. 

En égyptien, la présence d'une dernière radicale 2, y, w semble 
déterminer lappartenance à ce schàme non seulement de substantifs 
mais aussi de verbes et d'adjectifs. Dans pip, cioy, le /i:/ se conserva 
sans doute, contrairement à celui de B NHB, grâce à leur assimilation 
aux noms du grand nombre (les porcs étaient élevés en troupeaux : 
MaNepip). Le z originel de мнв est assuré par les transcriptions 
(Nex8e-)vaBvs = nibw(af) « puisse son seigneur être fort» et Ov-vaf- 
ovvovy = t3-h3.t-nbw.i-wnn.f « le château (le tombeau) de “Моп seigneur 
est son existence” » 1). La chute de la 3° radicale fit naître Аа Ner < 
nib, dont la voyelle allongée apparait dans Ney0-wfis, Nax0e-ve Bus 
« Son seigneur (nibaf) а été fort». À côté de dib?at > dí?ba > diyba : 
TAIBE, coffre, cercueil, le /'| s’est maintenu dans Š тн(н)вє : А 
тєєвє. Le changement [^| > [j/ est noté dans l'orthographe « histo- 
rique» h?yb.t, ombre; remarquons que les synonymes h. sé, ar. zill 
appartiennent au méme schème. Le [i| bref qui donne naissance à 
PAT=4, son pied, suppose la chute d'une consonne. Par comparaison 


D Voir J. Vergote, Oplossing, р. 18-21 pour notre interprétation de ce nom, diffé- 
rente de cette де G. Fecht, Wortakzent, Anm. 231; cf. ibid., Anm. 257. 
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avec h. régel, ат. rigl nous substituons rídjef et à l'état absolu ég. 
rd = rid ?. 

Les verbes qui présentent une 3° radicale ? ressemblent en copte au 
type Xice (A8) lorsqu'ils expriment une action, p.ex. MIWE, com- 
battre. Lorsqu'ils expriment l'acquisition d'une propriété, ils prennent 
une forme telle que 30031, dérivant manifestement de ‘‘&?, devenir 
nombreux. L'opposition étant exactement la méme que celle entre 
mädan ` MOYTN et madán : MTON (cf. B2), on les appelle resp. des 
Infinitifs Iers et des Infinitifs IInds. Les deux formes sont des inno- 
vations de l'égyptien et à cause du parallélisme précité G. Fecht 
propose de les vocaliser mihi> et 42. Il écrit au sujet de leur ori- 
gine : « Die Ursache für die Verbindung der Klasse mit den Verben 
III ? ist dunkel. Lediglich als vage Hypothese lässt sich vermuten, 
dass ein Zusammenhang besteht zwischen dem öfters zu beobachtenden 
Wechsel von Stämmen III ? und III j einerseits, und der diesen Stäm- 
men gemeinsamen $-Vokalisation des Infinitivs andererseits» (Orien- 
talia, 24 [1955], p. 290 et 401). Notons que, malgré leur forme, сїбє 
et B вгҳі expriment l'entrée dans un état. La présence dans cette 
classe des verbes СМАТ ` sinid, avoir peur; @TaM ` hitim, fermer; 
6NAT : kinid, se fâcher, etc. (voir S 106, 2 et 2a) demeure inexpliquée. 

Nous faisons figurer parmi les rares adjectifs de cette catégorie 
B ip, démon, parce que ég. 228 y, le glorifié (à propos d'un mort), 
signifie étymologiquement «le brillant». Pour le y final voir 2р. : 
-axts, horizon $ 81, A2 et E. Edel, AG, $ 339. 


B14. L'adjectif-participe qatilu- qatilatu. 

Ce schéme produit en accadien, selon W. von Soden, des « substanti- 
vierte Verbaladjektive» et des « substantivische Ersatzbildungen zum 
Infinitiv des Grundstammes». En hébreu, il est trés fréquent dans la 
fonction d’adjectif, dérivé d’un substantif ou d’un verbe (espèce de 
participe à sens actif ou passif) et en outre souvent substantivé. 
L'arabe possède beaucoup d'adjectifs et de nombreux participes pas- 
sifs 9001; en outre les participes actifs de racines à sens actif, la plupart 
substantivés, ne sont pas rares. 

Tout en n'étant pas largement représentée en égyptien, cette forme 
s'y retrouve avec les différents sens précités, excepté celui du participe 
actif. Les mots à réduplication galqilu, qataltilu (A12; A13), qui dépen- 
dent de ce schème et qui sont substantivés (masculin en -и), n'équi- 
valent, eux, qu'à d'anciens participes passifs. Le rapport de oYNaM 
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avec ég. wnmy n'est pas clair. La plupart des fois il signifie « main 
droite» et il est alors féminin. Mais il peut aussi se référer à autre 
chose et être masculin. C'est pourquoi nous croyons qu'il dérive de 
l'adjectif masc. wanim, devenu invariable. Au contraire, -OYB!2 
s'accorde peut-être avec un substantif féminin, блл, tandis que АЛ, 
déterminé par оүвє?, est certainement masculin. Avec OY&arnr : 
wa$ib [garanti] un autre mot était probablement sous-entendu de 
sorte qu'il put signifier « prêt» sans être substantivé (cf. B4); w$b 
signifie « répondre» et « répondre de». 

Les auteurs qui jusqu'à présent ont essayé d'expliquer 210мє 
comme pluriel de c21M€, femme, ont négligé le s initial de ce dernier 
mot. Or celui-ci représente clairement le substantif s. et l'on doit 
done supposer à côté de lui un adjectif hayimat > hyima > hama, 
le tout signifiant « personne du sexe féminin». Pour la vocalisation 
de l'ancien mot m.t, qui devenait normalement 210M€ au pluriel, 
voir A9. Étant donné que 21M€ équivaut à бле, il en vint lui 
aussi à s'employer, comme le mot gree, dans le sens de a femme». 

Le mot oyaaT=(q), (lui) seul ete. doit dériver de wa tte < wa'iyte 
(cf. $ 30 c) et présuppose une forme absolue wo'wyat appartenant à ce 
schàme avec le sens abstrait de « solitude ». 


B15. Le nom concret qílqih - aílgilatu. 

Par opposition aux noms concrets sémitiques, limitation de sons 
ou de bruits semble jouer un róle prépondérant dans ce type en égyp- 
tien. C'est sans doute parce qu'on n'en a que faire dans la notion de 
«boucle, tresse de cheveux» que la forme gálqalatu de c. хіб 
correspond à h. #5. Une onomatopée se présente au contraire dans 
TATIAE, goutte, eto. Quant au nom du «sistre», la graphie sšsš, 
existant à côté de 82.7, nous interdit de voir dans ce mot, à l'exemple 
де W. Vycichl, un nom d'agent *sas$ä$at. Nous croyons plutôt que 
ce vocable se vocalisait sišsīšat > sofia et qu'aprés la chute de la 
Ire syllabe (cf. sa?šürat > B «нр, А16; sušāšin > В wwweEn, 
B9) il donna naissance à oetorpov. La ressemblance avec le verbe 
ceiw exerça sans doute une influence et le suffixe montre que les 
Grecs interprétaient ce terme comme « ce qu'on secoue ». 

L'étymologie de dirdir : xaxe fut étudiée par J. Černý dans 
Coptic Studies W. E. Отит (Boston, 1950), p. 35-47, où il traite aussi 
de certains verbes appartenant au schème B7. Sur l’origine des mots 
similaires влвілє, лєдлідє, qui ne sont pas des onomatopées, 
voir А12. 
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La fonction d'infinitif est ici aussi une innovation de l'égyptien. 
Un саз qui s'y apparente existe en éthiopien dans le mot mefnef, 
bruine. 


B16. [Le nom concret dítlilu/qítlalu ?]. 
B17. Le nom concret à 4 Rad. 1254. 


Un schème ot Join n'est pas attesté en sémitique. Pour ég. típnijan 
méme observation que pour gétlalu (B8) : rien ne permet de déter- 
miner si la réduplication différencie ce schème de celui à 4 Rad. 

Ég. snhm, sauterelle, est apparenté à h. sol'àm < *salam ou 
*sul'am. Son vocalisme ¿+ vise peut-être à une imitation de son 
(cf. B15) ou bien il dépend du fait que ces insectes se déplacent par 
nuées (cf. А10). C. caNNe2, de méme qu'une certaine graphie hiéro- 
glyphique donnent à penser qu'une étymologie populaire transforma 
sinhim en si-n-nihm (avec forme gítlu de nhm) : «le fils du pillage» 
= «le pillard». C. 2мкє, bière, ne saurait dériver d'ég. hkt; les 
variantes kkn.t, hkr, hnk suggèrent, à notre avis, l'existence d'un 
mot hinkir. Le vocalisme hypothétique de Ain? nombril, trouve 
une corroboration dans agaw, chamir hərbir (M. Cohen, Essai, no. 123). 


B18. L'adjectif-nom d'action ай. 

Les exemples de ce tableau sont les seuls que donne C. Brockelmann, 
$ 174, sous le titre « gatiltil ou qutultul ». Une fois de plus le nom verbal 
égyptien ne trouve un pendant que dans les langues d'Éthiopie. П 
n'y à cependant pas lieu, à notre avis, de voir dans ces thémes une 
influence spécifiquement couchitique ou africaine (cf. G. Lefebvre, 
Chron. d'Ég., 11 [1936], p. 279). Pour une langue comme l’égyptien, 
où les morphémes sont essentiellement représentés par la nature ou 
par la disposition des éléments phonétiques du sémantème, la rédupli- 
cation de la racine ou d'une partie des consonnes radicales était le 
principal moyen pour développer l'inventaire des sémantèmes. Le 
procédé servait surtout à imiter des sons ou des mouvements. Notons 
que dans le présent schème le vocalisme z а lui aussi, en égyptien, une 
valeur d'onomatopée. 


80 B19. Le nom d'action qatültulu. 

Le parallèle tigrigna sewunwun paraît le plus sûr parmi ceux que 
Brockelmann, $ 174, donne, mais on a vu que les exemples cités sub 
B18 peuvent, d'aprés lui, appartenir aussi au présent schéme. 
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L'appartenance à ce schéme du verbe B 2роүр, cesser, être tran- 
quille, est démontrée au $ 39. Ainsi que l'a montré J. Černý, Festschr. 
H. Grapow, p. 34, le mot Е троүр, vitesse, qui doit remplacer ткоүр 
de Crum, CD, p. 406b, dérive d'un verbe trr, signifiant « faire la course 
en bateau ». 

Les mots de S 99, 1 qui présentent la méme structure que кроүр, 
grenouille (cf. $ 39), à savoir gsr ` KCOYP, anneau; sr: CIOYP, eunu- 
que; gbyr : Аз бвоүр ` S 2Boyp, gauche, devraient, d’après les 
règles énoncées, se vocaliser gastwruw, eto. 


LES DONNÉES 


REMARQUE. Les listes qui suivent donnent en premier lieu la transcription du mot 
égyptien; une consonne placée entre parenthèses y indique une variante orthographique: 
pr(y)w s'écrit tantôt pryw tantôt prw. Dans les mots vocalisés et dans les mots coptes, 
les parenthèses indiquent l'umuissement d'un phonême. 


À. Sémantèmes à finale -u et féminins correspondants 


81 Al. Le nom concret № - qàlatu. 


Acc. 
küpum Fels pänum Gesicht 
Е. bämtum Hälfte bäbtum Tor, Stadtviertel 
H. 
100 gut dôd, Liebling 
hôl Sand kôs Becher 
hóah Dorn, Haken seh Schaf 
F. ióbah Gutes, Güte 
Ат. 
më Wasser šā’ Schaf 
Eg. 
hr гор Айти Horus ‘d сот 'adu fat 
it €1c0 T yätu barley #(у) oo sau sand 
mt моүт mätu sinew, neck hy Soi дауи what is high, above 


F. м4 MBab. hära the far (goddess) 


A2. Le participe actif qatilu - qatilatu. 
Aen, 
pärisum scheidend räpidum laufend 
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pügidum übergebend lämidum lernend 
älikum Bote sähitum Ülschläger 
F. säbiium Schankwirtin 
H. 
0911 tôtend zäqën älternd, Greis 
kohén Priester [der dienende] ` Aëken wohnend, Bewohner 


F. hómàh Stadtmauer [kämiyat : die schützende] 
*ólah Brandopfer ['aliyat : die hinaufsteigende] 
górdh Balken [qäriyat : die aufnehmende, zusammenfassende] 


Ат. 


ќат“ hórend räkib reitend, Reiter 
kätib schreibend, Schreiber F. kätiba schreibend 
Bg. 


3sh o2c 3áhsu < 3dshu < ?äsihu sickle [a mowing one] 

(мю) ON? anhu < änihu yard, court [an enclosing one] 

wsr(w) OYOCP wdsru < wäsiru oar [a rowing one] 

(CS) (Tac eJoeiq) ‘уи < 'ayisu (proclaim by) herald 1) 

(mh) MOEI? máyhu < mäyihu a mesure [a filling one] 

nkw NOEIK náyku < nákyu < nãkiyu adulterer 

k?pu Il-ycxdus, (`Ар-)кофы kdypu < käyipu < kàájpu fowler [a 
skulking one] 

hbs o08c hábsu < häbisu covering, lid 

(sn) S сооме sd'nu < séynu < Аз CANI < sányu < sãniyu robber 
[a strolling one] ?) 

d?y soi dá;yu < däžiyu ship, boat [one ferrying across] 

F. ірі oemre dung < äyipat a mesure [a counting one] 

(2) B oxi 'ád?a < ‘ädizat iniquity [something wrong] 

wmi.t оүомтє wámta < wämitat tower heavily built 

wgw.t оүо(о)бє wd'ga < wáwga < wágwa < wägiwat jaw, cheek š) 
[a masticating one] 

трі poMrre ránpa < ränipat year [a rejuvenating one] 

тті MOONE má'na < mán'a < mani at nurse [suckling (woman)] 

nfr.£ Noqpe паўта < näfirat profit, advantage [something profitable] 

k3y.t котє ká?ya < ka?wat field [something high lying] 

(dri) xo(i)€ dá?a < ging < dárya < dàriyat wall [something strong] 

shm.t VO caxMi < sähimat the powerfull (goddess) 
1) Cf. B. H. Stricker, dans Z. äg. Spr., 91 (1964), p. 133 sv. 


2) Е. Edel, ibid., 86 (1961), p. 103-106. 
3) Cf. franç. máchoire. 
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šps.t VC аата < #äpisat the noble (woman) 
wd>.t odarioy wádia < wüdijat the wedjat-eye of Horus [something 


uninjured] 


2р. (‘Ap-u-)axis 2áhyo < 2ahiyat horizon [something resplendent] 


АЗ. Le nom d'agent qattälu- qattalatu. 


Acc. 
Sarráqum Dieb 
galläbum Barbier 
errëšum Landmann 
F. kaššaptum Hexe 
H. 
gibbor stark, Held 
датта Dieb 
tabbäh Schlächter 
F. kapporet Deckplatte 
Ar. 


naÿgär Zimmerer 
tabbäh Koch 
falläh Landmann 
Eg. 
hk?w B ax hakka?w magician 
(snd) canoye sannädu coward 


ikdw €x T yakkadu builder 


dajjälum Spion 
mahhum, mahhà^wm Prophet 


Раё Schwächling 
dayyän Richter 
rakkäb Reiter 


tayyäs Bockhalter 
habbäs Bäcker 
kalläb Hundezüchter 


ио) тоүарт tawwätu idol 

msnw (* Ap-)eucuvus massänu 
harpooner 

dun «n.wy > Bouwe dawwànu 
he who spreads (his wings) 


k?pw (° Ap-z-)yvdis| ois < haz?ëpu fowler [skulker] 


Е. (sd?) care sadda?at fan 


Ю(у)4 eJjaxw atà(ya) < ta?3dyat tongs, pincers 
(421) B a/exw adä(ya) < da>>äyat viper 


A4. Le substantif qatállu- qatállatu. 


Acc. 
agarrum Mietling 
Eg. 
hk?w Š олко haká??u magician 


F. hadaššatum Braut 


B 6aaox foot 


$m? аммо šamá??u stranger [traveller] 
wp-w3.wt *Офо- wapdyyu-(e}wi the way-opener 
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wp-r? Одфо-р wapáyyu-r(a2) the mouth-opener 
(dd-hr-) w3hw ( Te-ap-Jows мази he who remains 


F. (sd?) ca. TO sadá?at fan 


A5. Les substantifs qatlàlu et *qatlállu 


Eg. 


‘рр B apwo “а?рари Apophis 


ühhw азаа Leuchtender 
nuwrrw nawräru der Zitternde 


wbnni wabnänu der Glänzende 
hnmmi hanmämu Genosse, Freund 


ушу 


w>$8 waz$asu der Angesehene 


<hw.t->Snfrw c(2)B«N Lat. A-sfynis : sazfänu < sarfanu, < sanfäru 
(Manetho : 27)фоър< ?) der, welcher schön, gut macht 
‘pp ‘Atos, * Aroms 'a?páppu Apophis 


Аб. Le nom d'animal qutlälu. 


Acc. 
kulbabum Ameise 
Ер. 


burmamum, Stachelschwein 


hprr VO xóvpis, xdovpis ` hupäru < huprüru Skarabäuskäfer 
hdrr, hdr : hudäru < hudrüru eine Tierbezeichnung 


pit pu3tütu Pavian 
wnšš wunšāšu Wolf, Wölfchen 


hdqq kudqäqu Ratte 


82 АТ. Le nom d’abondance qilu- qilatu. 


Асе. 
kīsum Beutel 
бит Lehm 
Н. 
fit Lehm 
rir Speichel 
‘îr Stadt 
фт Mauer 
*mên Art 
F. bînāh Einsicht 
ginaäh Klagelied 
Eg. 
pnw TIN pinu mouse 
sm(w) сім svmu herbs 
sbw, sb.t CIB sibu tick (insect) 


zīmum Gesichtszüge 
F. birtum Festung 


sig Schlacke 

sír Kochtopf 
strím Dornen 
sie Schwalbe 
ар, Strauch 
š¿hah, Grube 
*fträh Zeltlager 


hnw 21N hinu vessel 
sr CIP siru hair 
ki бі-м ум act, manner of — 
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т PH "iv sun 
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w'w MBab. we?/hu < wru 


soldier 


Е. mn.t MINE minat sort, manner sw. MBab. <in>si-<bya> < 


byt MBab. -bya < biyat bee 


sīwat reed 


A8. Le nom d'action dqítlu- qítlatu. 


Acc. 
Siprum Sendung, Werk 
Sirkum Schenkung, Geschenkter 
inhu Seufzer 
rīmum < *ri' mum Erbarmen 
F. simittum Gespann 
nértum Mord 
(w)yilittum Wurf von Vieh, Kind 
diktum Tôtung 
Simmatum Lähmung 
simdatum königliche Verordnung 
H. 
zéker Andenken 
héleq Teil 
hélek Besuch 
F. #bhah Schlachten 
$&imhäh Freude 
$in'ah Hass 
Ar. 
‘ilm Wissen, Wissenschaft 
libs Kleidung 
hidr Vorsicht 
Eg. 
(w'b) *bw (w)t bu Reinigung 
(wb) $bw (w)t$bu Speise 
wnmw winmu Nahrung 


(и) ит Zeugung, Kind 
(*jyisqum Abschneidung, Anteil 
ribum Erdbeben 

milum Hochwasser 

Simtum Schicksal 

gihitum Geheiss 

Майит Freude 

litum < *li'itum Kraft 
nishatum Abgabe( ?) 


"ëmer Ausspruch 
Séber Bruch 

уёѓа“ Hilfe 
hemdàh Begehren 
“ebräh Zorn 
herpah Schmach 


kisb erwerben 
gism teilen 
“izz Macht 


qr(y)w pir(yju Aufstieg 
D (yyw МҶу)и Jubel 


ks(y)w kís(y)u Verbeugung 


‘ky acık “уи consecration (church etc.) [solemn entry of the king] 


kkw 8 клкє : А» кєкє уи 
darkness 


Рта, ту (р-)гммє 
hím(y)u guidance 


и Š oya : Аз оүєєз wi‘yu one [loneliness] 
F. (ddb) ddm.t xaTMme didmat heap krs.t Kaice kírsat embalming 


pis.i mawe piš(šjat division 


(mr) MP P€ miyrat joint, chain 
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(isk) acke iskat delay 

(wád) oYawTe wiádat worship 
F. kn KN Ne kinyat be fat, sweet 
mri ME md ug < méryai love 

r$w PAGE riswat rejoice 


sdb caT8E sidbat ruminate 
tsi XICE tiysa < tisyat exalt 
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WNTE Éntat(?) plaited work 

isw.t AC iswat old [the past] 

smi CMME símyat appeal 

hii 2€ hi?yat fall 

spi сєєпє sing < sipyat remain 
over 

sdd «pa xe síddat speak 

ZC qi fiya < fizyat bear 


A9. Le nom concret qgítalu - [qítalatu] 


Ace. 
Sikarum, šikrum Bier 
Н. 
Sékür Rauschtrank 
sélà' Rippe 
Ат. 
dila: Rippe 
Eg. 


zikarum, zikrum Mann 


'énüb Weintraube 
nêkār Fremde 


“inab Weintraube 


mnw MAEIN miynu < miyanu sign, mark 


inh (E)N2 inku < mahu, eyebrow 


dém. kbr 2PB hipru < hiparu form, likeness 
wnn<-nfr> *оүм Osv-vedus, 'Oudus winnu < winanu (the good) being 
ms MAC mis(yu) < misayu young (of animal or bird) 


521 oe st(yu) < ayu swine 


Е. 52y.£ eww isü(ya) < $17àyat sow 


туі EMOY vimà(ya) < miyat cat 


hm.t *hyôma < hiyämat woman : Pl. e10Me hiyémwat 


А10. Le nom d'abondance(?) qatilu. 


H. 
Zëmër Dornen, Dorngehege 
Sant Karmesinfarbe 
F. qest'ah Cassia 
gäsir Ernte 
'asíf Einsammlung 
Eg. 
spr CTTIP sapiru rib 
irr TPP (£) oven 
AAIA, €MIM field mouse 
ZTT beet 


*$arir Bauchsehnen, -muskeln 
'oná Flotte 


basir Weinlese 
раті& Pflugezeit 


skm скім sakimu gray hair 
hd aer hayidu < hazidu pit 
21€15 lamb 

TPM trefoil, clover 
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«216 dust 62x1q ant 
(srd) s?rwtyt cpiT glean 


All. L'adjectif - participe дії. 


H. 
kabbir gross "Gris Gewalttätiger, Tyrann 
Sallit mächtig, herrschsüchtig bärīiah Flüchtling 
Ar. 
hizzīl viel scherzend Sirrib Zecher 
dikkir viel erwühnend sikkīr trunken 
Eg. 


dém. grg бєрнб girrigu (gr. «kpqxis) hunter 


A12. Le participe qalqilu- galqilatu. 

Eg. 
B ceAciA salsilu orderly [an adorned one] 
B бєвбїв gabgibu fragment(s) [trodden to pieces ?] 
Е. вхв1лє balbilat single grain [something burrowed] 
A€qaA1q€ laflifat fragment, crumb [something rotten] 


А18. Le participe дафа - qataltilatu. 

Eg. 
@TPŸTP hatartiru hasty, rash person [a disturbed one] 
F. BepBi p habarbirat missile [thrown down] 
cpeqpiqe sarafrifat what falls, droppings [dropped] 


83 А14. L'adjectif substantivé qütlu- qütlatu. 
Асе. 


dumqum Gutes uzzum Zorn 
nürum licht kürum Kürze 
täbum Schönes küsum, kussum Kälte 
Suplum Tiefe zugtum (Berg)spitze 
F. tubugtum Ecke tültum Wurm 
ušultum Ader puluhtum Furcht 
nukurtum Feindschaft tūbtum Freundlichkeit 
uggatum Grimm surtum Falschheit 

H. 
"deen Ohr *hófen hohle Hand 
hósen Busen rómah Lanze 


‘éref Nacken ’6hel Zelt 
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F. 'arlàh Vorhaut *ontwyah Schiff 
*ómeq Tiefe kóšer Angemessenheit 
'órek Länge gódel Qrösse 
*óser Reichtum meod < mo'ed Menge 
qošt Wahrheit nóem Annehmlichkeit 
hômes Essig [Sáure] yóser Geradheit 
'ódem roter Edelstein hómer 'T'on [Róte] 
F. tohayah Reinheit tum'àh Unreinheit 
hokmáh Weisheit horbàh Trümmerstätte 
Ат. 
"gn Ohr lubb Herz 
‘usr Schwierigkeit qubh Schande 
šukr Dank ёиді Geschäft 
hulw süss murr bitter 
Eg. 
(wsh) shw (wyúshu Breite nhtw néhiu Stärke 
wsrw wúsru Stärke špsw šúpsu Angesehenheit 
nfrw núfru Schónheit ndm núdmu Annehmlichkeit 


2wyw “нү ` *ey 2йш(у)и Länge ("Ayov-)p-qs[p-evs 

db' THHBE di'bu < dáb'u finger 

ib VO yB=q yúbbu heart; vg et e (cf. Fecht, Wortakzent, Anm. 205) 

йр H pr érpu wine; cf. épris (Hipponax), О. Nub. орп 

тт мнра) : меро ` мра) múršu, I-uepow 

dém. bry 8ppe, BH p€ béryu new thing, new 

kkr онкє kúk(r)u poor person [a hungry one] 

ш OYHHB : оүєд wt bu priest [a pure one] 

Zei %H p€ šúryu son, child [a small one] 

km(m) kume kúmmu Egypt [a black (land), Л-ктше, П-кєш< [the 
black (man)] 

mi MH HQ)€ má su < ти multitude 

md(w) Аз мнт múdwu depth 

nhh e-N€2 мноє жии eternity [in perpetuum] 

wr(r) *оүнрє wérru great, II-ovgpis, I-ove( pis), “Ap-ompis « Horus 
the Great» 

dër *-rH pa) dúršu < dúšru red, 'Ap-rgs, ‘Op-rmois, « Horus the Red > 

hs? *ouc hás?u grim, Ass. (Putu-)m-hése « the lion, the grim one» 

#2 *con T Sdtzu mysterious, *A4p-Jm0is « Horus the Mysterious» 

wid *оүєт wá3du green (fu-oc-)yer-ov sea [the Great Green] 


$83 139 


rsy pHC résyu Ass. Pa-tu-resi, IIa-0ov-pus, Pa-0w-pns «the land of 
the south » 

Е. dw2.t VC ent dúw?at underworld [(place of) morning twilight] 

(ms) мнсє mésyat interest [offspring of money] | 

тті MHpe, MEPE : MHIPI mú ra < múyrat bundle 

ттд Meepe mü'ra < mütrat midday [the middle] 

mti MH(H)T€ múta < múta < mütrat middle 

m3°.t Me(e) 204 truth, justice 

q'.£ VO nin pé‘yat patricians, 'Op-zee, 'Op-zaus 

&ry.i weepe š ra < šúyra < šúryat (Q) HH pe) daughter 

km(m).t kume kúmmat Egypt [the black (land)] 

wr(r).£ *oynpe würrat (` Ea-)o( v)npw € the Great (goddess) » 

$ps.t šúpsat T-oejis, Zaujis a the noble (woman)» 


то 20YN Iwnu < húnwu inward part 

коүр küwru deaf person 

kni коүм = kúwnu < kúnwu bosom 

(920) Koyi ` KOYXI gúwyu < gúywu < gúžwu small, few; a little 
F. sr.£ coype súwra < sürwat thorn, spike, dart, needle 


A 15. L'adjectif qatūlu et le nom de qualité 
qatülatu. f 
Асе, 

malultum Lustbarkeit 
H. 

'ágüm stark ‘атт schlau 

bätüth vertrauensvoll 


gebürah Stärke halñšah Schwäche 
gedálah Herrlichkeit "emünàüh Treue 
melükàh Kónigtum 
Ат. 
'arüs Brüutigam [der Frohe] Jfarüq très peureux 
ğahül très ignorant kasül très lent 
F. darüra Not 
Eg. 
(bin) євїнм abyün < bayünu poor, wretched person 
kmm.t KMHM€ kamümat darkness т>“ (3)MH € ma?ücat truth 
Эл лан “аа multitude Ўл 31H 2C 'суй(уа) < `a?ü2?at size 
(221) win дауй(уа) < hazüyat k.t H6€ a?ükat leek 
length 
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h3y.t, h2w.t ләнү ahüwat < ha?üwat nakedness 
hr.t 91H hayü(ya) < harüyat road [die Ferne] 


А16. Le participe passif qatülu et le nom abstrait 
d'action qatülatu. 
Acc. 

karübum gesegnet Ба’ ит beherrscht, Untertan 

ra imum, rümum geliebt 

arurtum Zittern 
H. 

gätül getötet läbus gekleidet 

Sükün (be)wohnend 


ети аһ Kunde [Gehórtes] ер аһ Kid 
n*bü'üh Prophezeiung yesá'ah Hilfe 
"erükàh Heilung 
Ат. 
rasül Gesandter 
Eg. 
(swn) B соүнм sawünu well known, famous person 
(prh) pH a) parübu thing spread, mat, cloak 
(000) AYHT awüdu company of persons, monastery [a separated one] 
(s?tw) ECHT sa; ütu ground [a sprinkled one] 
(hbr) «yen p habürw (cf. h. habér) companion, partner [an associated 
one] 
Е. s?sr.£ B онр (fa?)&üra. < sa2šürat bread [thing baked, or : toasted ?] 
kpr.i wrrnpe hapürat wonder [happening] 
(grg) GPHÓE garügat dowry [equipment] 
im3y.t TM H tamūyat < tamüjat mat of reeds [plaiting] 
(db?) є-твннт= ir-dabū?at because of [in requital] 


B. Sémantèmes sans finale -u 


84 Bl. Le nom concret qálu - qálatu. 


Acc. 
ahum Arm, Seite ahum Bruder 
abum Vater idum < *jadum Arm 
F. aptum Fenster Šattum < *šantum Jahr 
ahātum Schwester emêtum Schwiegermutter 
H 


yäd Hand däg Fisch 
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Süd Brust dàm Blut 
'áb Vater dal Tür 
`ah Bruder {йм Zeichen 
Е. Sänäh Jahr *amah Magd 
safah Lippe géset Bogen 
Ат. 
yad Hand, Arm ham Schwiegervater 
"ob Vater ‘ak Bruder 
Eg. 
r? po ra? mouth mw MOOY maw water 
hr 20 har face r? pO та? goose 
82 CO! sa? back рі moi pa(y) bench 
sn CON san brother dw тооү daw mountain 
k? VC ко ka? bull ‘h aw ‘ah furnace 
F. dr.£ торє dárat hand nhi NOY2E nühat sycamore 
зп. CONE sünaf sister sht cwaje sáhat field 
т.і NOYPE narat vulture in.t (ma-)wne nat valley 


B2. Le nom concret-nom verbal qátlu. 
Aoc. 


kalbum Hund gerbum Inneres 
eglum Feld käsum < *ka'sum Becher 
(w)arkum Monat qatum < *gat'um Hand 
kéleb Hund ’éres Erde 
Anen Öl béten Leib 
kérem (Wein)garten 
héreg Morden | ‘éreb Abend [(Sonnen)untergang] 
péhad Schrecken табай Beben 
tébah Schlachten pétah Öffnung > Tür 
Séma' Hören, Gehór sähä Schwimmen 
Ar. 
kalb Hund ‘ard Erde 
$ams Sonne batn Leib 
karm Weinstock 
qatl Töten fahm Verstehen 
gatf Pflücken šarb Trinken 
Eg. 


k?m 6«0M kä? m garden, vineyard 
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sdm cwTM sád m hear 
kdf korq kaq” f gather 
isk wek ës k delay 

ip wn áp < йу p count 
оза) ‘ai < ау š cry 
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stp CWTT sat p choose 
hdb 2wTB Aëd b kill 
swr cw sá(w r) drink 
әр кет kG? p hide 
mh моүг тё} < may A fill 


B3. Le nom concret qátalu - qátalatu. 


H. 
zägän Bart 
büsar Fleisch, Mensch 
laban Milch 
Капа} Flügel 
Е. nemàalàh < námalat Ameise 
"adàmüh Erde 
Ar. 
dáqan Bart 
bášar Haut 
lában Milch 
kánaf Seite 
F. báraka Segen 
#@ аца Mitleid 
Eg. 
grh боро garabh night 
?pd «o nT ?&pad goose 
тті PME rämat man, human 
being 
inr WNE dnar stone 
F. nir. wr«o pe natärat goddess 
920.1 бовє gajübat leaf 


zünàb Schwanz 
'adám Mensch 

rähäm Aasgeier 
paras Pferd 

beräkah Segen 
s°daqäh Gerechtigkeit 


dánab Schwanz 
'ádam Haut 
ráham Aasgeier 
fáras Pferd 
háraka Bewegung 


wn OYWN Q) wänaš wolf 
hpš ywrtrw #Gpaš arm, foreleg 
nir NOYTE nätar god 


b?k В Bwk bak servant, slave 
irt.£ e pop T€ arätat milk 
b?k.t B вокі bapäkat servant 


B4. L'adjectif qátalu- qátalatu. 


Асе. 
rapšum breit 
müdwm, та аит viel 
i3(a)rum im Ordnung 
F. fäbtum Gutes 

H. 
hādāš nou 
ракат, weise 
уй$йт gerade 


Ass. sahrum klein 

(w)aqrum kostbar 

sämum rotbraun 

sümtum Braunstein, Karneol 


zükür männlich 
*ehad einer 
gäian klein 
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F. hadašah, neu qetünal klein 
yešārāh gerade 
Ат. 
hádat neu dákar männlich 
häkam Schiedsrichter *áhad einer 
Eg. 
(wbh) oc Ba) wäbah white bin B&N bà(y)an bad 


ёт“ «9e» OM € Sama < Sama! light, ndm B моүтєм nádam sweet 
fine 

(hr-ywr(r) (2-) o y«op wär(ar) great (« the great face ») 

dër тора) dáras < @й$ат ved : ' Ap-rvow,  Ep-rwo € the red Horus» 

(m3i-)hs? *oco C hasa? grim ` Mi-vois € the grim lion» 

št VC сот Sata? mysterious ` ‘Ap-ovôns, Ap-owrns «the mysterious 
Horus » 

wd dém. p-k-wt, glosse : OY «oT 0204 green « the vigourous bull» 

Е. (t2-hnm.t-ywr.t (r-xoveu-}upis wärat < warärat « the big well» 

mdw.t Mr madäwat depth (of sea) 

туші MOYE ma>äwat new (land) 

wsh.t(‘Ap-u-)eovous ašóša (*) < asõša < wasähat large (hall) 

(mrš) Mpwwe marašat clay-vessel [reddish (vessel)] 


B5. Le nom concret qátulu - qátulatu. 


H. Ат. 
*sübo* Hyäne . dábw Hyäne 
Eg. 


mi MOYI mày < тйушу < màa?uy lion 
F. m3(gy).£ MIH amyü < тауйуа < та?йуай lioness 


B6. Le nom verbal-nom concret qatàlu -[qatālatu 2] 


Асо. 


paräsum scheiden nadänum geben 

akälum essen . : lamädum lernen 

atänum Eselin 3M Samû < Sama’ Himmel 
H. 

getol töten “208 strafen 

zo oh sehen netôn geben 

'ütón Eselin &älôm Wohlfahrt 


'áród Wildesel 'arón, Kasten 
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Ат. 
haläk untergehn tawäf umgehn 
таја” hoffen 
`atam Eselin sama Himmel 
Eg. 
hg 2h06 halág be sweet тіп MTON madán be at rest 


иті оүмот wamát become, be hmm, тт 2MOM hamám be hot 
thick 


kbb кво kabáb be, become cool — w'b oyot wa'áb be pure 


hbs овос habás covering, garment mtr MTO matdr presence 


ihm (2.@)-a20M ahám sigh hir ото határ horse 

ghs боос gahds gazelle gb? 6801 gabá? arm 

Son 2.604 'agál calf Э VC eo (ké? 

F. (htr.t) 2roope, 2TpPE mare whr.t oY20(0)pe, oY2wPpE fem- 
‘г єт уйгай < ya/àat she-ass ale dog 


ВТ. Le nom concret qálgalu - qálqalatu. 


Асе. 
kakkabum < kabkabum Stern pappasum Brei 
qaqqadum < qadqadum Kopf Sasfatum Gelenkkrankheit 
šaššarum Säge lallarum Heulpriester 
H. 
kókab < kaukab Stern dardar Dornen 
galgal Rad доа“ Einätzung 
F. kalkálah Korb qasgéset Schuppe 
Ат. 
dakdak Ebene dabdab Pauke 
gargar Boden 
Eg. 


dd? xwx dd}da? head 

F. mhmh.t мєомоү?гє mahmähat KEAKWAE pustule 
purslane 

B xi6«oc1 йу < *tayiäyat lock, plait of hair 


dém. ММ оотот háthat inquire twt тооүтє téwtaw gather, collect 

mnmn В MONMEN mánman shake kkkh Kaok(2) kdhkah hew out 

dgdg тобтб dágdag press firmly ¿hh Ta2T2 téhiah mix, confuse 

hrhr wopwp hárhar upset, over- khkkh xa2x2 (62262) strike, 
turn gnash 

BOABA. bdlbal burrow, delve AOGAG ldflaf become, make rotten 
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B8. L'adjectif-le nom concret qátlalu. 


H. 
ra‘anän üppig 
pirhāh Brut 
Eg. 


ša'anam friedlich 


sgnn Co 6N ságnan ointment (є0одт5) 0$ ооү) áwšaš gruel 


B9. Le nom concret qütatilu. 


Eg. 


v = x. 


sššn B a «v «gen sušašm Шу > H. 


УЛУ 


šúšān Шу 


B10. L'adjectif-nom d'action qatáltalu. 


H. 
hafakfak verkehrt 
‘agalqallôt krumme 
Ат. 
*arakrak stark 
sama'ma' schnell 
Tigré 
hatamtam. revoġwvia 
Eg. 
dém. krkr скоркр sakärkar roll 


« TopTP *határtar disturb 
Bll. Le nom concret 


Acc. 
agrabum Skorpion 


‘agräb Skorpion 

‘айт Maus 

gózàl < gawzal junger Vogel 
Ат 


‘aqrab Skorpion 
*akbar Maus 
'arnab Hase 
Eg. 
Inms woamec hálmas gnat 


sbty совт sábtay wall (of town) 
spdd совтє sápdad prepare 


'adamdám rötlich 
yeragrag grünlich 


gasamáam kühn 

hawarwar weiss 
Tigrigna 

galiamtam Verwirrung 


hbrbr оворвр habárbar throw 
(down) 
84242 CT&T sadá?da? tremble 


à 4 Rad. 1á23a4u. 


góral < gawral Los 
sol‘äm Heuschrecke 
sawwáür < sdw'ar Hals 


ğawzal junger Vogel 
garwal Steinchen 
amal links 


птёт wo€iq) nágys(am) < nánšam 
spleen 

wstn B oYoceen wástan become, 
make broad 
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mini Moone тта < méynay be 
msdi MOCTE mésday hate made fast I 


85 B12. Le nom concret qilu- qílatu. 


Acc. 
slum Gott šin-ā(n) zwei 
F. iltum Göttin dimtum Turm 
таит Feuer 
H. 
el Gott šëm Name 
беп, Sohn sêt (< ён) Basis 
‘és Holz Sen-aqim (< šin) zwei 
*gél Kot làs-ón Zunge 
F. bat (< bint) Tochter peäh Ecke, Seite 
Ar. 
ibn Sohn st Gesüss, Unterlage 
ism Name tin-äni zwei 
hs-änu Zunge 
F. bint, ibna Tochter Do Ecke 
‘ida Holz, Baum та Lunge 
Eg. 
hp 221i hip judgment rn PAN rin name 
hd олт hid silver db rar dab horn 
ks kac kis bone Е ал "Ù pebble 
hs zac his dung ns AAC lis tongue 


ht we hit wood 
sn.wi, sn.tè CH AY, CNTE siniw(a)yu, sintay(u) two 


F. pt rre pit heaven `` ' dém. h.t 2e hit manner 
s.t CE, on-s sit seat 7 ht VC he < hit fire 
‘nt (e)iNe "nat thumb ` pd.t тїтє pidat bow 


kd.t кїтє dot double drachme 


nw Nay niw look xak clap hands 
šm we Sim go 
B13. Le nom concret qdítlu - qítlatu. 

do. e 
kibrum Ufer `  t$dum Fundament 
rimum < *ri mum Wildstier 5 с 
Е. rimtum Wildkuh ^ . ^. .  terhatum Brautpreis 
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tiSétum < *ti$i tum neun 
H. 
*égel Kalb 
*pëéšet Flachs 
*"ésel Seite 
be'ér < *bir Brunnen 
28°) < *dv b Wolf 
Е. ‘egläh Kalb 
Ат. 
ridi Fuss 
zift Pech 
zill Schatten 
Eg. 
sft ciqe sif t tar 
hk? 21K hik”? magic 
tk? TK tīk”? spark 
8b? cioy 876° 2 star 


F. ddf.t xarqe didfat reptile 
miw.t MATOY mitwat poison 


147 
zibbatum < *zinbatum Schwanz 


е] Tamariske 
šēn Zahn 

té$a‘ neun 
regm Wildstier 
se'ér Fleisch 
dim'àh Träne 


sinn, Zahn 
dibs Honig 


nbw B мнв nzb w lord 
rry pip rür y swine 
dmi Tue dim y village 


$nf.t a) N qe šínfat scale of fish 
dhn.t TE2NE dihnat forehead 


ттл PAIPE réyra < riryat sucking pig 
4524 тэлвє diyba < diÿba < díbjat chest, coffin 
h>yb.t 22(c)iB-c : 2a(e)ise руба < hi?bat shade, shadow 


km? кїм kim 2 move 
mh; Mie mif, 2 fight 


8g? C16€ sig > become rigid 
wd? оүєгтє wid”? waste away 


*bg? В BIXI bo ? be wrecked (ship) 


v v 
sri @ipe Sir y small 


Е. 3..4 В waipı šiyra < &iryat small 


2hy B 15 28 y demon’ 


В14. L'adjectif-participe qatilu- qatilatu. 


Асс. 
talimum Geschenkter 


zagipum Aufgerichtetes, Pfahl 
H. 


yàmá&n rechts 
раѕіт fromm 


F. hastrah Storch (avis pia) 


пай” Prophet, Verkünder 


mahirum Empfangenes, Gegenwert 
Е. talimtum Lieblingsschwester 


пат angenehm 
8@'%т klein 


pügid Aufseher 
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рай Richter 

'üsir Gefangener 
Ат. 

kabir alt 

hazin traurig 


hasib Rechner 
‘arif kundig 
hadim Diener 
Eg. 
(wnmy) oynam wanim right 
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таё} Gesalbter 


katir viel 

sag klein 

F. kabra alt 

gatil getötet 

nasiÿ gewebt 
nahīr geschlachtet 


aaay white 


wbh B (aA-)oy8e2 wabih bald-headed person 


(w$b) oy «ay rr wastb loan 
[warranted] 
prt €Bpa apri < parit seed 


ата VO, Аз TMET даті entire 
[assembled] 
iwn AYAN awin colour 


F. (6xA-)OY812 wabihat bald-h. person A 681p left hand 
(s.t-)hm.t C-21ME fima < рта < hayimat woman 


OYAAT= шаа < ua at 
loneliness 


k2b.t єкївє akiba < kazïbat 
breast [doubled] 


B15. Le nom concret іа - qilqillatu. 


Acc. 
kikkišum Rohrhütte 
F. sissiktum Gewandsaum 
Н. 
sels®lim Zymbeln 
sinsénet Korb 
Ar. 
F. silsila Kette 
Eg. 
bsbs BACBC bisbis kind of duck 
(drdr) xaxe dirdir enemy 
F. тлтілє tiltilat drop 
8888, 858,4: sišsīšat > 81818@ > Sida : 


dém. Zsks кАСКС kiskis whisper 

TATA tiltil drip 

KMKM kímkim strike an instru- 
ment | 

2P2P snore (Ar. harbar) 


kimkimum Handgelenk 


Е. seit Locke, Quaste 
Sarieràh Kette 


sisiya Hahnensporn etc. 


whwh B вє?вє wihwih barking 
kmkm KM KM kimkim drum 
2€A21A€ *hilhilat death rattle 
сєїотроу sistrum 


hmhm 2M2M himhim roar, neigh 
врвр birbir boil 
ÓNÓN make music 


BEEBE bubble, well up (H. 5*5") 
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B16. [Le nom concret aítlilu/qítlalu ?] 
Ер. 
tpnn TATIN fípnin[tipnan( *) cumin 
B17. Le nom concret à 4 Rad. 1í23M. 
Acc. 
tSgippu Regenwurm 
Н. 
hermëš Sichel 
Eg. 
snhm CAN N€? sinnih(mu) ~ sínhim grasshopper 
NE Ank(r) 2Nke hinkir beer 
hp?, dém. hp? 2(e)arre kilpi? navel 
rwh? POY2E riwhi? evening 
B18. L'adjectif-nom d'action дә, 
H. 
y°feftyäh sehr schön 
Syr. 
h*belbelé Epheu 
Tigré 
henfesfes âkaracraoia 
Amh. 
qebezbez umherirren {Четбетбет& Fussknöchel 
Eg. 
dém. krmrm KPM PM karimrim snny CNA€IN saniyniy skip, stroll 
murmur 


86 B19. Le nom d'action qatültulu. 
Tigrigna 

sewunwun Bewegung 
Eg. 

(hr) B 2pOYP harúwruw cease, be quiet 

irr Е троүр tarúwruw speed 


krr, krwrw Kpoyp karúwruw frog 


B. LES SÉMANTÈMES DÉRIVÉS 
Les suffixes 


87 Les suffixes égyptiens qui se reconnaissent encore dans les sub- 
stantifs dérivés coptes sont : 
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1. -īti, ligament lexicalisé créant des noms d'agent et des noms de pro- 
fessions. Parmi les mots cités, S 100.1, les suivants sont attestés en 
égyptien : 

twty celui qui... ne pas; VC літ awit? celui qui n'existe pas 

юу 20YE1T ha?witi le premier 

mhty (au plur. mhiy.w) мотт mahiti l'homme du nord 

bity єв(є)їт абу < bayiti vendeur de miel 

mrwty (?) мєріт ату amant, bien-aimé 

shty (?) YTT (за) tisserand 

cf. pdty : *padīti, voir supra, Appendice, s.v. pitati. 

La transcription -%%ç, qu'avec les autres égyptologues nous avons 
adoptée antérieurement, doit être abandonnée si l'on accepte les 
règles énumérées au $ 67 : d’après la règle 1° le pluriel de ces mots 
devrait donner *hajwitiywu alors qu'il porte l'accent sur le premier 
hl: goyare (cf. $ 807). Cela implique la valeur -w dés le proto- 
égyptien. 

2. -Gw/yat, ligament lexicalisé qui crée des noms féminins exprimant 
«ce qui subit l'action» ou «l'objet avec lequel, l'endroit où s’accom- 
plit l'action» (S 100.2), par extension aussi «celle qui accomplit 
l'action» : 

3£pw.t eo ?aipüwat charge [ce qu'on charge] 

sb3y.£ сво» sab>äyat enseignement [ce qu'on enseigne] 

sm?y.t Zuv sam>äyai la clique de Seth [ce qui s’est associé] 

пол eakw nak‘äwat figue du sycomore [ce qui est entaillé] 

тту мр marãyat endroit d'amarrage (de MOYP lier) 

hbsw.t овса habsäwat vêtement [ce qui sert à couvrir, ou ce qui 

couvre] | 

wb}y.t servante [celle qui ouvre (les cruches)]. 

On a confondu ce suffixe avec le w Lt qui constitue la 39 radicale 
dans les mots de type qátalatu, p.ex. madäwat : MTW profondeur, 
et sur la foi des mots signifiant < enseignement, charge», ete., on a cru 
qu'il servait à créer des noms abstraits (е.а. E. Edel, А6, § 234-242). 
Nous avons établi sa valeur dans l'article Le nom du roi „Serpent, 
dans Orientalis, 30 (1961), p. 355-365. À peu près en même temps 
W. Vycichl a reconnu la signification «ce qu'on charge» : Z.äg.Spr., 
85 (1960), p. 70-76. 

З. -Gw/yat, ligament lexicalisé servant à former des noms collectifs 
féminins. 

П n'y a que trois prototypes des mots de S 100.3 qui sont attestés 
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en égyptien, et seulement en graphies défectives. L'ancienneté de la 
formation est cependant assurée par d'autres mots égyptiens. 

rmy.t PMEIH r myüyat larme, pleurs 

dw.t тоү(є)їн d'wyüwat massif montagneux (1° y ajouté par 

analogie ?) 

šnwy.t Q) N H S nwüyat verger 

троі, rhy.t VO льн т hüwat plébéiens, humanité 

2pdw.t volaille 

htw.t mobilier 
4. A -бу, ligament lexicalisé donnant au substantif la signification 

« celui de — ». | 

Contrairement aux suffixes précédents, qui ne sont pas hérités du 
protosémitique, celui-ci est considéré comme identique au morphème 
protosém. -fyu. Dans les langues sémitiques, -#u crée des adjectifs du 
second degré, c.-à-d. des adjectifs qui n’expriment pas une propriété 
mais une relation avec un être ou une chose (ex. cornélien, planétaire) 
ou avec une notion de temps ou de lieu (ex. antérieur, inférieur, all. 
heutig, hiesig) (ef. S 77). Ces adjectifs, trés nombreux en français, sont 
appelés des « adjectifs de relation ». 

En sémitique, on trouve, par exemple (cf. Moscati e.a., $ 12.23) : 
acc. aššůrūm (yum) assyrien ; makrüm (< (yum) antérieur, premier 
hébr. raglí piéton; *tahté, fém. tahttya, tahttt inférieur(e) 
arabe ’ardiy terrestre; halfüniy postérieur. 

Par une curieuse coincidence les grammairiens arabes ont appelé 
nisbé « relation > la désinence -7у; on parle par conséquent d'« adjectifs 
nisbés » à propos de cette formation. 

À l'encontre des grammaires de l'égyptien, qui traitent comme des 
adjectifs tous les mots comprenant ce morphème, nous les considérons 
comme des substantifs. Une autre innovation de l'égyptien, c’est que 
le suffixe n'a pas monopolisé l'accent, mais le nouveau mot dérivé 
suit les règles en vigueur en protoégyptien ` 

a) l'aecent remonte jusqu'à ce qu'il rencontre une syllabe longue 
(fermée ou à voyelle longue) et le suffixe se réduit à 3. 

k28y : Кай > akàs? e6ww nubien 
nhsy ` nahäsi nubien, nègre, cf. hébr. pi-nəhäs n.p. 
hfty : kifti adversaire, waqrT(e) impie 
rhty : ráhti рхт laveur (schème qátlu) 
it : уйй e1w T père (schème даш) 
Exceptions : ату бмє jardinier аху TEWE voisin 
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La réduction du suffixe doit en effet dater du protoégyptien étant 
donné que le pluriel de € барс) conserve l'accent sur le /a/, cf. $ 30 d; 
autrement on aurait obtenu *akasíywu. Ceci prouve que le morphème 
ti (ci-dessus, 1°) est un élargissement de Ја nisbé propre à l'égyptien. 

Parmi les mots nisbés (masculins) dérivés de noms féminins à syllabe 
longue, nous distinguons : 

imnty ` yaminati > yaminti EMNT ouest 
ibty : yajibati > уан E1EBT est 


wpwty ` wapüwati > wapüti mb. uputi messager, chargé de mission 
wnwty ` wandwati > матай prêtre horaire ; MNOYT portier 

Чу : wa'ayati > wa‘äti oy T l'unique 

Swyty : awayate > awsüti єа)‹от négociant 


Филу : 'ah?àwati > ‘ah>dwti combattant, mâle; 200YT mâle 

s3wty : silaäwati > silazéwti ciooyT n.l., Assiout 

dhuty : dahàwati > dahdwti өооүт le dieu Thot 

Dans le premier exemple, le substantif de base est manifestement 
yamīnat, la main droite. Dans le deuxième groupe, wpwty a toutes 
les chances de dériver d'un nom abstrait d'action wapüwat, message, 
mission. On pourrait, comme Albright (voir supra, p. 100), songer à 
une évolution wapüwati > wapúwti > upüti mais la sonante qui 
semble accompagner le changement Tue!  [u:|] fait défaut ici (cf. 
$ 39). Le mot est donc plutôt, à l'instar de wanawatr, devenu conforme 
à la règle de la pénultiéme par la simple suppression de /wa/. La même 
chute d'une syllabe à consonne faible s'est produite, selon notre hypo- 
thèse, dans le titre ny-sw.t-by.t, roi de Haute et de Basse Égypte : 
ansiwabiya > mb. insibya; dans wp-rj : wapáyyu-ra? > одфор, 
celui qui ouvre la bouche; wp-w>w.t : wapágyu-(e)ut > *Opuus celui 
qui ouvre les chemins (cf. BiOr, 18[1961], p. 208-214). L'existence, 
en protoégyptien, du mot wanäwat ` OYNOY, heure, suppose, comme 
pour les deux substantifs de base qui suivent, un schéme protosém. 
I qatàlatu. Si nous connaissons peu d'exemples de ce schéme, c'est 
sans doute dû en partie à sa fusion avec le schéme I qâtalatu > 
Il qatálatu > anc. ég. sadàmat. Mais comme le titre wnwty n'est 
attesté qu'à partir du Moyen Empire, il est tout aussi possible que 
wanäwat appartienne à ce dernier schéme et que le mot nisbé ait été 
créé à cette époque de la manière qu'on vient de décrire. 
Le w s'est conservé dans les mots du 3€ groupe parce que, apparte- 

nant au suffixe -dwat, il était indispensable au sens : 'ajawat signifie 
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` en effet « arène», «l'endroit où on se bat»; si/a>?äwat peut se traduire 
par « corps de garde ». L’étymologie du nom de Thot est encore inconnue. 

Exception : ?hty : ?ahyatiy ‘ Ap-ay0ms Horus habitant de l'horizon. 
Le yod de ?dhyat, horizon, est postulé par le /a/ bref de (“Ap-u-)ayis, 
Horus (est) dans l'horizon. Tout ce qu'on peut observer, c'est que ce 
mot appartient au schéme qâtlu/-atu tout comme celui dont dérive 
6M€, ci-dessus. 

b) lorsque le mot ne comprend que des syllabes bréves, l'accent 
demeure sur -fyu, devenu -iy en ancien égyptien 1). Pour ces nisbés, 
dérivées de prépositions, voir le $ 62. 

aniy celui de kariy B bpai : Š 2pai le dessous 
ariy celui qui appartient à 

hart celui qui est au-dessus de; B 2рні : 8 2pai le dessus 

tapiy TBAI-TOOY, celui qui est sur sa montagne; T-arre' le chef 


88 П est difficile de croire que le suffixe protosémitique -îyu > -ty 
n'intervient pas aussi en égyptien dans la création du participe actif, 
l'imperfectif sadammiy et le perfectif sadmiy. Celui-ci a, en effet, avec 
la nisbé égyptienne une certaine substantivation en commun, en ce 
sens qu'il ne signifie pas « entendant», «ayant entendu» mais « celui 
qui entend», «celui qui a entendu». Pour cette raison il peut remplir 
la fonction primaire (sujet, objet direct et indirect) dans la proposition 
indépendante; employé en fonction secondaire, c.-à-d. en apposition, 
il constitue une proposition qui se traduit dans nos langues par une 
relative déterminative. Mais tandis que 1а nisbé а un morphème 
lexical, qui n'intervient dans la dérivation qu'à partir d'un nombre 
limité de substantifs ou de prépositions, -йу est ici un morphème 
syntaxique, formant des participes avec tous les verbes en nombre 
illimité. S'il est né de protosém. -îyu, celui-ci s’est donc pratiquement 
scindé en deux morphémes, ce qui explique leur traitement différent : 
le -íy du participe garde toujours l'accent, indépendamment de la 
structure de la syllabe qui précède. 

Le participe actif se trouve en paralléle avec un participe passif, 
formé au moyen d'un morphème -úw, d'origine inconnue. Il a les 
mêmes caractéristiques : l'imperfectif sadammúw signifie « celui qu'on 


1) G. Janssens, Word Accent, p. 246 (cf. supra, $ 67, Rem.) signale l'existence d'un 
phénomène analogue dans les dialectes arabes du Maghreb : déplacement de l'accent 
de -y- aprés une syllabe longue, p.ex. bahriyu > báhri «marin, de la mer»; maintien 
de l’accent aprés syllabe brève : jantyu > ўт «riche». 
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entend», le perfectif sadmúw « celui qu'on a entendu». Ses fonctions 
sont par conséquent aussi les mêmes. 

Le fait que ces deux ligaments syntaxiques sont lexicalisés et 
signifient « celui qui — », « celle/ce qui — > a fait en sorte que les parti- 
cipes égyptiens sont graduellement devenus de véritables substantifs, 
mais seulement dans leurs formes perfectives, qui ont usurpé la valeur 
durative des formes imperfectives disparues. Le phénomène qui 
avait fait du participe protosémitique qätilu/-atu un substantif 
égyptien (cf. $ 75 et 81, catégorie A2) s'est donc répété à une époque 
tardive. Le suffixe accentué -e, issu des deux morphémes en question, 
est devenu un ligament lexical, servant à caractériser une série fermée 
de substantifs. 

Parmi les exemples énumérés en S 100.4 citons : 

matríj MNTPE témoin [celui qui est présent, qui témoigne] 
sabiy caBe homme sage 

hatréw 2aTpe jumeau [celui qui est jumelé] 

hasydw 2acie le divinisé par noyade [celui qui est loué]. 

D'autre parb, des participes actifs d'un grand nombre de verbes 
s'unissent, à l'état construit, à un substantif pour créer des substantifs 
composés (cf. S 87.2 et 104). Cette forme est appelée par les gram- 
mairiens le « participium conjunctum». Le mot mane' pâtre, com- 
paré avec мамє-рір porcher; млм-єсооү, berger; ( Y-)uav-cfler, 
gardien d'oies, montre qu'il s'agit du méme mot. La graphie mny.w 
(pluriel) hér.w (pluriel), signalée par J. Černý dans un ostracon de 
Deir el-Médine (Coptic Studies W. E. Orum, Boston, 1950, p. 35-47) 
montre que sous le Nouvel Empire le mot composé était encore un 
syntagme virtuel du type < éleveur de cheval» (cf. S 88). Des exemples 
similaires existent en démotique (cf. F. Lexa, Gr. dém., $ 281, no. 10-11). 
Le procédé de composition avec l’état construit млм(є)- (et la rela- 
tion génitivale) est donc propre au copte et à la langue populaire dont 
1l est; issu. 

La présence d'un /”/ se substituant resp. à /j/ et /w/ au pluriel (cf. 
$30 c et d), p.ex. dans слвєєү(є) et 2a Tpeey(e) prouve que les 
deux semi-voyelles se sont conservées en égyptien. 


Les préfixes 
Préfixes protosémitiques en égyptien. 


L'égyptien a hérité du protosémitique quelques préfixes qui sont 
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encore reconnaissables comme tels (formations motivées). Ces préfixes 
étant différents pour les substantifs et les verbes, ils les marquent 
comme tels et ils sont done à considérer comme des ligaments lexi- 
caux. Ils sont en outre lexicalisés, ainsi qu'il sera montré ci-après. 
Remarquons que nos langues occidentales ne possèdent que des suf- 
fixes jouant ce rôle (cf. S 75.4b; 86.2). 


89 Dans les substantifs, on distingue (cf. Moscati e.a., $ 12.16) : 

1. m-, exprime le plus souvent l'instrument ou l'endroit où l’action 
se produit; parfois i| a un sens temporel ou abstrait. On trouve les 
formes máqtal míqtal, míqtil máqtul méqtal et les mêmes avec 
la 2e voyelle longue, certains aussi avec une terminaison féminine. 
Exemples : 
acc.  malakum (< ma'lakum, de "Ik, aller) chemin 

müšabum (< mausabum, де (w)$b, habiter) demeure 
masallum couche (de sil, se coucher) 
mazüktwm (de zwk) mortier 
mīšarum (< maišarum, de y$r, devenir droit) justice 
hébr. mõšãb (< maw0ab) habitation 
maptëah, clé (de ptk, ouvrir) 
migdol tour (de gdl, être grand) 
mišpā jugement 
malbüs vêtement (de 10, s'habiller) 
mamläkä royauté 
mišpāhā clan, famille 
arabe máktab bureau (endroit où l'on écrit) 
márkab monture, vaisseau (lieu où l'on monte) 
milad (< miwläd) époque de la naissance 
miftah clé 
mdgrib le couchant, occident (juráb coucher du soleil) 
mádrasa école supérieure 
máknasa balai 
Les mots égyptiens qui suivent survivent en copte : 
min : máytan MOEIT chemin (de in, marcher) 
тати, mdn.t : mádnay, mádnat (‘Ap-)uwrvns, -uwrns, Horus de 
M., nom d'un nome, signifiant «couteau» (de dni, barrer < couper), 
cf. Ch. Nims, Arch. orientální, 20 (1952), p. 343-346. 
m3k.t : má? kat B Moyki échelle (de i?k, grimper) 
mh3.t : máhjat mawe balance (de 24, mesurer) 
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msdr : misdar B mawx > тда“ P mawrTa : À: Meore > 
mda Š Maaxe oreille (l'endroit sur lequel on dort, sdr). 

acht: ma M wat S M2aaY : А M2€€y : À M2 tombeau 
(de ‘k', stèle) 

mhuw.t : mihá?wat VC мәхоүє clan, famille (de лә, parent) 
(J. Černý, Festschr. H. Grapow, p. 30 sv.) 

mfk>.t : mafik?at *Nqeke turquoise, dans ass. (Péhattiburu-) 
npiki, supra, p. 94. 

G Fecht, Wortakzent, $ 373 et Nachtr., qui a identifié le premier 
et les deux derniers de ces mots, rejette le caractére de nomina instru- 
menti, qui leur est généralement reconnu, aux mots AMpH2€ (masc.), 
bitume, et C THM, отци (u)e, (masc.), antimoine, kohl. Ils représentent 
plutôt marülwu «celui qu'on étale» (de mrh, oindre) et sadümu « celui 
qu'on étale comme fard » (de sdm, farder). 

2. n- est en accadien souvent un allophone de m-, par dissimilation 
avec une autre labiale dans le mot. Il existe cependant aussi comme 
préfixe indépendant, mais sa signification est difficile à déterminer. 
acc. т > ^» dans nämarum miroir (de "mr, voir) 

narkabtum char (de rkb, monter) 
nérebtum entrée, défilé (de *rb, entrer) 
^ indép. : nanzäzum résidence 
nindänum don 
ég. m>n: трі) : niprat NATPE blé (pry.t, fruits de la terre) 
трт. marche d’escalier (pri, monter) 
np>w.t pain d'offrande (p>w.t, id.) 
n indép. : nihdat > паї Š Naaxe > nidhat B Nax?ı dent 
(Ad, blanc) 
ns.t : nisat NH C€ siège (cf. s.t C€-,-om id.) 
тар“ lasso (dk', cuir) 
nd.t serfs (d.i, serf) 
nd; éclat de bois (cf. Š xH : B хни, éclat) 
(données d’après E. Edel, 4G, I, p. xxxix; G. Fecht, Wortakzent, § 374). 


90 Pour le verbe, il existe un préfixe à sens causatif qui est £ en 
accadien, h- en hébreu et °- en arabe. On considère ce dernier comme 
un changement de k- mais leur rapport avec $- n'est pas clair. On 
arrive aussi à leur construire des formes premières qui sont similaires. 
Ainsi la conjugaison à suffixes serait à l'origine : acc. $agtala, héb. 
hagtala, ar. 'aqtala (cf. Moscati e, a., $ 16.74). Seul le dernier s'est 
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conservé tel quel (la IVe forme du verbe) tandis que diverses analogies 
ou l'intervention de règles phonétiques ont produit acc. $ugtul, héb. 
Мой. (ang nommée forme fl) Leurs infinitifs sont resp. aco. 
Sugtulum, héb. hagtel, arabe "igtal. 

Le préfixe s- qui a en égyptien un sens causatif est, selon l'opinion 
générale (cf. p.ex. Moscati e.a., $16.11), d'origine protosémitique, 
quoique la correspondance acc. /š/- ég. /s/ ne soit pas régulière. 
D'aprés les exemples conservés en copte, ой ils ne se reconnaissent 
plus comme tels, les verbes causatifs sont vocalisés comme suit : 

а) verbes à д radicales 

s'h :sá'ha' coo2e (re)dresser CA, se tenir debout) 
sm : sá'nah схх а) nourrir (faire vivre, nh) 
shwr : sáhwar ca20Y maudire (rendre méprisable, hwr) 
sgrh : ságrah, rendre paisible, calmer (? grk, être fatigué), Qual. 
CÓ6p22T étant tranquille 
snk COo NK allaiter (de *sink, cf. héb. yng, têter) 
snh Cwn? lier (? cf. in, entourer, enfermer) 
sáwdan COOYTN (re)dresser, étendre (cf. dwn, (s')étendre) 
b) verbes à 2 radicales . 
smn ` simniyat > simnat В cewni établir, (re)dresser (faire tenir, 
durer, mn) 
Stat. pron. simniyts > simnite > B CEMNHT= 
siminyat Аз CMN N€ > simiynat Š CMINE id. 
sdd : siddat B ca x1 : S waxı parler, raconter (de dd, dire) 
shn : sdhnat CA2NE pourvoir, ordonner (de An, ordonner) 
8% : si‘bat châtrer; cBBe circoncire 
sdb : sidbat схтвє mâcher 

Même si le verbe de base des deux derniers exemples est inconnu, 
Timfinitif en et la vocalisation les caractérisent comme des causatifs ; 
à côté de s-db il existe un verbe qui а apparemment une préformante 
n : n-db, boire, avaler (cf. Edel, AG, $ 427). 


Les nouveaux préfixes 


91 Préfixes des substantifs 

Le copte s'est créé une série de nouveaux préfixes, énumérés en 
S 101. Ceux-ci sont nés de substantifs ou d'autres mots indépendants 
du moyen égyptien et ils apparaissent encore comme tels ou dans des 
substantifs composés en démotique (ci-après Sp et. І, renvoient aux 
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paragraphes de la grammaire démotique de W. Spiegelberg, resp. de 
F. Lexa). Tandis que, dans la langue ancienne, les noms d'agent, les 
noms abstraits de qualité, etc. étaient caractérisés par la structure du 
sémantème ou, plus rarement, par l'adjonction de suffixes (morphémes 
lexicaux), il s'y est ajouté à partir du Nouvel Empire un nouveau 
procédé fondé sur des constructions syntaxiques. Mais de celles-ci 
sont nés en copte de nouveaux morphèmes lexicaux, en l'occurence des 
préfixes. La synthése a cédé la place à l'analyse et celle-ci de nouveau 
à la synthése. Outre dans le domaine de la morphologie synthématique, 
ce phénoméne s'est produit dans une mesure beaucoup plus large dans 
celui de la morphologie syntagmatique. C. T. Hodge a attiré l'atten- 
tion sur ce fait et l'a illustré par quelques exemples de la conjugaison 
copte. En représentant par sM l'état de langue ой les procédés mor- 
phologiques, par Sm celui ой les constructions syntaxiques prédo- 
minent, il trace l'évolution : ancien égyptien sM - néo-égyptien Sm - 
copte sM. Il suppose pour le proto-hamitosémitique l'état *Sm et 
il obtient ainsi pour l'égyptien la spirale qu'on a souvent postulée 
pour l'évolution des langues en général (The Linguistic Cycle, dans 
Language Sciences |Indiana University], no. 13, décembre 1970, 
p. 1-5). 

Voici les préfixes du copte. 

1. an- formant des noms abstraits de numéraux, p.ex. ANCAWq : 
éBôouds, se retrouve en moyen égyptien sous la forme hbs.w ° 5, cinq 
pièces de vêtements, ou ° n bast. une pièce (une paire) de sandales. 

an- de anwo, chiliarque, etc., remonte à des expressions telles 
que m.ég. °? n $t, chef des receveurs de contributions (cf. Gardiner, 
On. I, no. 110). Ni Sp ni L ne mentionnent ces morphémes parmi les 
préfixes démotiques. 

2. хт- de ATNOBE, celui qui n'a pas de péché; innocent, etc., a 
comme prototype le mot èwty qui, en démotique, sert de préposition, 
p.ex. dans iwty mn, sans tarder; &wty sp nb, sans aucun arriéré (Sp 
$30; L $338). 

3. Aà- p.ex. dans B aaqwi, velu, est d'origine inconnue. L'éty- 
mologie proposée, ny-, appartenant à, ne doit pas être retenue (cf. 
Fecht, Woriakzent, Anm. 598). 

4. MNT-, ligament lexical pur créant des noms abstraits de qualité 
et d'action, ex. MNTCABE!, sagesse; MNTMNTPE', témoignage, 
dérive de mdw > md.t, parole, chose. Ces mots sont donc nés des 
expressions «affaire de sage», «affaire de témoin». La construction 


591 159 


syntaxique qui est à leur origine apparait en néo-égyptien, p.ex. 
dans le Pap. de Neskhons, 1. 66 et 65, dans md.t nb bin, toute mauvaise 
chose — tout mal; md. nb n mw.t, toute chose de mort = la mort 
(Maspero, Mém. Miss. fr., I, p. 594-614). En démotique, elle s'est 
transformée en un mot composé dont le premier élément peut se mettre 
au pluriel, donc une construction syntaxique de type «fils de fonc- 
tionnaire», p.ex. Setne 4.25 n? таш bin, les maux; 4.27 n? тїш Got 
les malheurs (Sp $31; L $ 271-272). Le décret de Rosette rend le mot 
«honneurs», gr. тўша, par mdw phtw «choses du pouvoir» en démo- 
tique tandis que le texte égyptien emploie diverses locutions trahissant 
l'embarras que cause la traduction de termes abstraits (voir F. Daumas, 
Les moyens d'expression du grec et de l'égyptien, (Suppl. Ann. Serv. Antiq. 
Ég., Cah. no. 16), Le Caire, 1952, § 114-115). 

5. pa- est tantôt un ligament lexical pur formant des noms abstraits 
d'action (ex. paw?c, moisson) tantôt il est lexicalisé et exprime une 
notion de lieu ou de temps (ра(м) аа, [région du] levant). Il existe 
en ancien égyptien un mot 72, acte, activité. Il s'emploie aussi bien 
seul qu'en composition avec des substantifs : ex. r? “wy, activité des 
bras = travail; r? n priw, l’activité de la montée (Edel, AG, $ 259). 
П se combine avec ‘, qui signifie < état, condition» et rä" prend le 
même sens, p.ex. m rj- 2.1, «en état de construction > = néo-ég. 
m 72- b2lw. Associé à * «région, endroit», il prend aussi cette signi- 
fication, p.ex. r 7?-.f n sf € vers sa place d'hier» (voir Fecht, Wort- 
akzent, Anm. 293). On comprend aisément comment les deux emplois 
de notre préfixe sont nés de ces substantifs composés. En démotique, 
*' ne figure que dans les mots suivants, qui sont sans doute encore 
des substantifs composés : 7° ktp, 7° h°, région du coucher, du lever; 
r° 012), créance, « état de demande» (Sp $ 33; L, $ 275). 

6. peq- forme avec des verbes des noms d'agent (ligament lexical 
lexicalisé) : peqgxioYe, voleur. рєдмооүт, le mort, correspond 
à néo-ég. rmt iw.f mwt, à dém. rm(t) iw.f mwt.ty, l'homme qui est mort 
(Sp $27; L $259). La construction syntaxique que nous trouvons 
ici survit même dans le dialecte copte P, que nous tenons pour proto- 
sahidique (cf. S 5 et S p. 56). Selon que le mot est déterminé ou 
non il devient en effet рмєт- ou bien PMeq- рмєс-, PM€Y- con- 
formément aux règles de la proposition relative. 

T. бїм- (B XIN-) est un ligament lexical pur qui forme des noms 
d'action : бІма)лҳє, conversation, etc. П dérive de ki n, signifiant 
«forme, manière». Déjà en néo-égyptien, dans le Pap. de Neskhons, 
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4.1; 5.26 (cité supra, sub 4°) on trouve p? ki wnm et p? Ei swr. Il est 
fréquent en démotique, où on le transcrit par oi et où il est tantôt 
accompagné de n, tantôt pas. Dans ces deux états de langue il est 
masculin, alors qu'il est généralement féminin en copte (Sp $ 32; 
L $273). Étant donné qu'il serait le seul préfixe, il est hautement 
probable qu'il forme encore avec l'infinitif un substantif composé : 
«la manière de manger», «la manière de boire» pour «le boire et le 
manger». 


92 Préfixe du verbe 


Le préfixe T- associé avec -O accentué à la finale est un ligament 
lexical puisqu'il marque le mot comme verbe; il est lexicalisé parce 
qu'il lui confère un sens causatif, ex. TAN20, vivifier (de (DN2, vivre), 
cf. S 109. Le T- représente l'infinitif dat 0 du verbe rdi, donner, 
faire en sorte que. Il était suivi d'une forme du verbe, le prospectif, 
qui a l'aecent aprés la dernière radicale du mot : r-AN2O-q vient 
de d(iy)-‘anhd=f et signifiait à l'origine «faire qu'il vive». Le verbe 
étant devenu transiüf en copte, q est devenu complément direct : 
«le vivifier». 

En démotique, le verbe rdi est encore conjugué, ex. Setne 3.28 
twaf ‘nhew «il fit en sorte qu'ils vivent». Mais lorsque le verbe est à 
l'infinitif il se construit avec un complément direct, comme en copte : 
P.Mag.L.L. 6.15 ri dyt-mh nim=k «c'est... que je tai allumé 
(litt. : fait brûler)»; cf. NTaiTM20 MMok (Sp $115; L§ 401-403). 


C. LES SÉMANTÉMES COMPOSÉS 
Les composés anciens 


93 G. Fecht, dans Wortakzent, défend la thèse que, pendant la période 
préhistorique, les substantifs composés dont le second élément compte 
deux syllabes étaient accentués sur l’antépénultième syllabe. Si le 
premier élément de la composition était dissyllabique et accentué 
sur la première syllabe, cet accent se déplaça. Ainsi, d’après Fecht. 
wüjed donna naissance au mot composé wajédwwr т, «la grande 
verte» — «la mer». Déjà au début de la période historique le « Zwei- 
silbengesetz » ou la loi de la pénultième était entrée en vigueur dans 
le-parler du Sud. Le.titre ny-sw.t «roi de Haute Égypte», que l'auteur 
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considère comme appartenant à ce parler et qu'il accentue nz w t, 
s'était conformé à cette loi en devenant jínziw. 

Le dialecte du Nord, devenu la langue officielle pendant l'Ancien 
Empire, continua à créer des noms et des mots composés, fondés sur 
la loi de l'antépénulti&me, jusqu'aprés le Moyen Empire. Le parler du 
Sud les adapta à sa structure propre en supprimant la dernière syllabe 
ou par la syncope de la pénultième syllabe : ainsi wa2édwur т devint 
wazédwu, annonçant déjà la forme tardive -yerov; minnaf "e, le nom 
de la capitale, devint ménf r, d’où MNqe, Memphis. Sous le Nouvel 
Empire, la langue officielle fut graduellement évincée par le néo- 
égyptien, qui émanait de Thèbes et qui, abondant en éléments popu- 
laires, avait fait disparaître ou avait adapté à la loi de la pénultième 
les composés anciens ($ 319-324). 

Fecht distingue 47 mots qui furent créés selon le procédé des com- 
posés anciens. Ceux qui survivent en copte sont (nous omettons les 
noms propres) : 
9a* tá?-rid, « terre, sol du pied», escalier : торт, id. 

16  hám-naíar «serviteur du dieu», classe de prêtres : 20N T, prêtre 
paien 

22  haríy-ah[y]w, chef del'étable: 2apH2e : 23pe€2, garder, surveiller 

25  g'ráj-ni-pit, oiseau du ciel : 6pooMrre, pigeon 

26  bi?-ni-pit, bouc du ciel : BaaMrre, bouc, chèvre 

27  ba(y 3)-ni-pit, métal du ciel : BeNirre, fer 

29  si?-ta?, «fils de la terre», serpent : ciTe, basilic 

32 y mi-m >: NIM, qui? quoi? 

33  ka?-hi(r)-ka?, «ka sur ka», nom d’une fête : ko1a2k, nom d'un 
mois 

94 ma-ra>-‘iy, € en fait», aussi : pw, aussi, en effet 

42  *rís-ta?,« réveil du pays», dém. matin, demain : paCTE, demain 

43a mik-h 2, «protecteur de l’occiput», nuque ` MAK2; nuque 

add. s'£*(r)-énsiw, toile royale : аум с, fine toile, byssus. 

Dans notre compte rendu de l'ouvrage (BiOr, 18 [1961], p. 208-214), 
nous avons fait observer que les arguments invoqués pour démontrer 
une vocalisation j/nziw( t) du mot ny-sw.t ne sont pas pertinents. Le 
seul exemple oü celui-ci apparait sous un aspect inaltéré, dans un 


* Nous donnons le numéro de la liste entre les p. 136-137 et nous adaptons certains 
mots à notre système de transcription et de vocalisation. On remarquera qu'hormis.les 
numéros 22-27 et 33 les structures de ces mots se confondent en copte aveo celles des 
mots simples. . se o ` 
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«nouveau composé», est le nom propre 2i-ovotos «le fils du roi de 
Haute Égypte». Cela équivaut à [ensiw/| et prouve que sa forme 
première était ansiwat; mb. insi-bya en est un dérivé normal. 

Si, à l'exemple de Fecht, nous considérons ce titre royal comme 
mot-type des composés dans le dialecte du Sud, il en résulte que la 
règle énoncée plus haut ne s'applique pas à ce parler : l'accent se 
trouve ici sur le dernier élément du composé. D'autre part, il faut, 
pour le dialecte du Nord, établir la règle de la composition de manière 
à y inclure les composés à dernier élément monosyllabique. La règle 
peut alors le plus simplement être formulée comme suit : dans le parler 
du Nord, l'accent se met sur le premier des deux (et l'avant-dernier 
des trois) éléments du substantif composé; dans le dialecte du Sud, 
il se met sur le dernier élément. On retiendra que cet idiome applique 
le méme procédé de composition que le sémitique, p.ex. l'hébreu, tandis 
que le premier procédé y est inconnu. Remarquons que les substantifs 
composés du copte et d'innombrables toponymes et anthroponymes 
ne s'expliquent pas comme des composés anciens adaptés à la loi de 
la pénultième par la syncope d'une syllabe. L'origine de ces composés 
— qui n'est pas élucidée par Fecht — ne peut se trouver que dans la 
régle que nous venons de reconstituer pour le dialecte du Sud. 

D'aprés une autre hypothése de Fecht, on отба, aprés l'unification 
du pays, pour le titre de «roi du Sud» une nouvelle forme selon les 
règles du dialecte du Nord : ny-sw.t devint janéjs w t > janéjs w 
(d’après notre système ` antysiwat > anisu) 1). La première, dépendant 
du parler du Sud, demeura cependant la forme officielle. La variante 
ЛА du titre royal, attestée à la ХІХе dynastie (représentée aussi 
par Thot ou le babouin portant l’œil 0002.0), s'accorde parfaitement 
avec la vocalisation de ce composé. Elle comprend le participe per- 
fectif de ini et le pronom enclitique et signifie « celui qui l'a apporté». 
Dans notre système elle équivaut à anty-su > anisu. Cette forme se 
trouve en parallèle avec les nombreux autres composés présentant une 
nisbé accentuée dans le dialecte du Nord; voir dans la liste, entre les 
p. 136-137, les nos. 8a, 9, 13, 19, 21, 22, 24, 30, 35, 36, 37, 40, 43. Cela 
explique, à notre sens, l'alternance des nisbés 'ap- et “o: (de kariy) 
etc. que nous avons signalée au $ 62. La première dépend du dialecte 


1) Nous croyons, contrairement à Fecht, que la graphie -9 ‚ nzw, rend précisé- 
ment cette variante du Nord. Elle apparaît à la fin de Ancien Empire lorsque /z/ 
est déjà devenu /s/. Le z == js] s'écrit dono parce qu'il accompagne un autre signe 
horizontal, le n, et il n'a rien à voir avec une éventuelle assimilation /ns/ > [nz]. 
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du Sud (comme an-sīwat), la seconde du dialecte du Nord. Cette der- 
niére à continué à créer des composés lorsque le procédé de la langue 
du Sud, avec Рассепё sur le dernier élément, s'était généralisé : 
[ehripita/, pi-oms etc. 

Le nombre incomparablement plus élevé des composés opisthotoni- 
ques ne plaide pas en faveur de l'opinion de Fecht, qui assimile le 
dialecte du Nord à la langue officielle de P Ancien et du Moyen Empire. 
П trahit plutôt une fusion ancienne des deux parlers, avec prédomi- 
nance des caractères propres à la langue du Sud et généralisation 
de la loi de la pénultième. La cause pourrait en être la plus grande 
étendue et la majorité numérique des habitants de la Haute Égypte, 
mais, davantage encore, une tendance générale à passer de la loi de 
l’antépénultième à la loi de la pénultième parce que celle-ci constitue 
un état plus avancé de l’évolution. Le dialecte du Nord s’est ainsi 
à son tour, à partir du début du Moyen Empire, adapté à cette loi, 
permettant la création d’une langue uniforme, le moyen égyptien. 
Avant cette époque, le contact des deux parlers avait provoqué une 
certaine confusion, de sorte que des mots et des noms appartenant 
à la langue du Sud furent adoptés dans le Delta et inversement. Par 
exemple, l’épithète d'Osiris Oudis et variantes, dérivée de winn fr, 
« l'être bon», semble se rattacher à Abydos; le nom 'Ovovéus, dérivé 
de win(nu)nàf т (même signification), se rapporte au taureau Mnevis 
de Memphis et TaNoYq est le nom de deux villes de Basse-Égypte 
(voir aussi Fecht, $ 320, Anm. 440a et Nachtr.). Fecht lui-même croit 
que dans le parler du Nord, devenu langue officielle, les mots simples 
se sont conformés sous l’Ancien Empire (avant la 69 dynastie) à la 
loi de la pénultième par la syncope, si besoin en était, de la voyelle 
se trouvant dans la syllabe ouverte après l'accent. Mais l'adaptation 
des mots composés à cette loi y aurait eu lieu beaucoup plus tard 
($ 346, 381-387, 388-391). Nous ne croyons pas que cette dernière 
conclusion puisse être tirée de l'exemple isolé de mb. pahamnata = 
[hámnata/ ni de la création, peut-être au temps des Hyksos, des mots 
du type 6pooMrre, pigeon (cf. $323). La structure des trois sub- 
stantifs en n-p.t diffère d’ailleurs en plusieurs points de celle des com- 
posés anciens ($ 160). 


Les nouveaux composés 


94 Ce nom désigne, par opposition aux «composés anciens», les 
substantifs composés qui ont l’accent sur le dernier élément de la com- 
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position, avec perte de là voyelle du premier élément, ех. hrw ms.t : 
20Y-Mice, jour Gool de la naissance, anniversaire (cf. S 87). Le 
procédé, propre au dialecte du Sud (cf. $ 93), s'est généralisé en moyen 
égyptien. C’est à bon droit que ce mode de composition, appelé le 
génitif direct, est traité dans la Morphologie par les auteurs des gram- 
maires égyptiennes. Tout comme l'allemand, l'égyptien forme ces 
composés librement, dans la parole ou le discours. Ils constituent une 
série ouverte et sont toujours motivés; ils appartiennent par consé- 
quent à la morphologie syntagmatique. En francais, au contraire, les 
mots composés autres que les « virtuels» forment un groupe fermé; ils 
relévent de la morphologie synthématique et du lexique. C'est parce 
que les composés coptes répondant au critère décrit ci-dessus présen- 
tent ce même caractère que ce type de composition est mentionné ici. 

Les mots cf-Noyqe, bonne odeur, parfum; pPMT-@Ipe « petite 
année» = famine, etc., montrent que le copte, à l'instar du français 
(vinaigre, rond-point), peut créer des composés avec le syntagme 
substantif + adjectif. On n'a pas encore, à notre connaissance, étudié 
la question de savoir si ce phénoméne appartient à un état de langue 
plus ancien ; mais voyez ci-aprés. 

Il y a des substantifs qui se combinent plus volontiers que d'autres 
avec plusieurs noms (cf. S 87.1 et 103). Certains d'entre eux, énumérés 
au $ 91, sont ainsi devenus des préfixes en copte. 

D'autres, qui présentent la mëme particularité, n'ont pas subi cette 
évolution. Il faut mentionner en particulier (cf. E. Edel, AG, $ 260-262): 

1. s.t, siège, place, prend la signification «activité» et se traduit 
dans nos langues рат un nom d'action : ex. s./-ib, « activité du cœur» = 
affection, souhait; s.t-sk?, labourage. А 

2. bw, aprés évolution sémantique «lieu» >> «situation = condi- 
tion» (cf. all. Stelle > Lage), produit des syntagmes que nous tradui- 
sons par un nom abstrait de qualité : bw ¿kr, « condition excellente» = 
excellence ; bw mj", « condition vraie» — vérité, réalité. 

3. tp, tête, s'emploie, quoique plus rarement, de la même manière : 
їр nfr, correction ; tp mtr exactitude. 
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